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Une guerre oubliée page 3 
L'année 1898 est une année charnière. Pour la première 
fois les Etats-Unis agressent une puissance européenne 
en dehors de leur territoire. Cette guerre prémonitoire 
marque le début de leur prédominance politique. 

Le maréchal Mannerheim page 35 
Père de l'indépendance finnoise, le maréchal Manm:r­
heim sera le seul dirigeant d'un pays allié du Reich 
à survivre à la Seconde Guerre mondiale. Un exploit. 

Livres, pp. 27 à 29; Revues, pp. 30 et 31 ; Brèves, 
pp. 25, 26 et 32; Antisémites de ga•che, pp. 33 
et 34; Courrier des lecteurs, pp. 43 à 48. 

Ci-dessus : nationalistes philippins s'opposant 
au régime discriminatoire imposé par les ministres 
libéraux au pouvoir à Madrid . Ils réclama ient l'égalité 
de tous les peuP.Ies unis par la couronne esputJnole. 
Après de durs affrontements, un accord fut signé en 
1898, juste ovont l'invasion nord-cméricaine qui allait 
replonger le pays dons u'1e guerre sauvage et cruelle . 

~RICAIN~ 

Venus officiellement libérer Cube lo domination de la métropole, 
les Nord-Américains s'installent pour longtemps. Les Cubains 
se révolteront et subiront la loi d'aira in de leurs maîtres. Ci-dessus : 
ces six Cubains vont être fusillés par les Américains. Une lig ne rouge 
o été peinte sur le mur à hauteur des têtes et des épeules 
des condamnés pour faciliter la tâche de leurs bourreaux. 
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L'a rmée espagnole d 'outre-mer se composa it de contingents 
cubains, portoricains, P.h il ippins, catalans, basques, anda lous .. . 
Tous les royaumes des Espagnes étaient présents sur les champs 
de bataille de Cuba et des Philippines. 

Aris·ocrore finlanoois 
d'orig·ne suédoise, 
glorieux servant des 
armes du tsar, 
le général Mannerheim 
n'éta it pas destiné 
à devenir le père 
de l 'indépendance 
de le Finlande. Pourtant, 
chassé de Russie par 
la révolurion, il arrive 
à te ':lps dans son pays 
pour prendre la tête des 
armées blanches et les 
conduire à la victoire. 
Ouelcues a nnées plus tard , 
il sera l'âme 
de la résistance de son 
pays contre Staline. 
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UNE GUERRE EURO-AMERICAINE OUBLIEE 
Pourquoi consacrer tant de 
pages à une guerre oubliée, 
dont les Français n'ont pour la 
plupartjamais entendu parler? 

Parce que la défaite de l'Es­
pagne en 1898 face à une Amé­
rique expansionniste est notre 
première défaite collective. 

Les livres d'histoire, quand 
ils en parlent, ne retiennent que 
les exploits des cavaliers nord­
américains conduits par le 
bouillant politicien Theodore 
Roosevelt. On cite parfois, et 
en p assant, la présence de 
nationalist es cubains qui ont 
prêté main forte aux ambassa­
deurs de la liberté. 

l 
Profitant d'un accident à 

bord d'un de ses cuiras8és en 
visite à la Havane, l'Amérique 
déclare la guerre à l'Espagne et 
débarque en écrasant toute 
résistance sur son passage. 

Toute? Pas tout à fait. 
A Cuba, près de Santiago, cinq 
cents hommes sont retranchés à 
El Ca ney. Face à eux, plus de 
six mille Américains de la 
Il' division aux ordres du géné­
ral Lawton. Le l" juillet 1898, 
sous le commandement de Joa­
quin Vara del Rey y Rubio, les 
Espagnols vont résister plus de 
huit heures aux attaques répé­
tées de leurs adversaires. 

Après un bombardement de 
trente minutes, un p remier 
assaut américain est cloué au 
sol par le tir précis et meurtrier 
des Mauser des défenseurs. 

Quant à leurs adversaires, 
ce ne sont que des Espagnols, 
se battant dans un inutile com­
bat d'arrière-garde. Des enne­
mis sans visage, comme ceux 
des films hollywoodiens où les 
héros se battent contre des armées 
d'ombres représentant le mal. 

Mais la réalité est bien éloi-

Cl-dessus . N . Diaz, lieutenant-colonel des Vo!antaires de la 
Havane. Photographié en 1897 par O tero de Colomias. 

les insulaires étaient divisés et nombre d'entre eux ont choisi 
de se boHre pour préserver leurs liens avec lo métropole. 

Aidés par leur position abri­
tée, mai s handicapés par un 
approvisionnement insuffisant en 
munitions, les Espagnols résistent 

gnée de ces images d'Epinal made in USA. Les Américains 
ne sont pas venus arbitrer un conflit colonial. lis se sont ingé­
rés dans une guerre civile où les combattants des deux bords 
ont rivalisé en courage et en dévouement dans un affronte­
ment fratricide né du reniement de l'idée de monarchie plu­
rielle traditionnelle à l'Espagne au profit d'une vision centra­
lisatrice importée de France. 

Dans la conception classique espagnole, les terres 
d'outre-mer n'avaient jamais été des colonies, mais des exten­
sions des royaumes péninsulaires. En revanche, le libéra­
lisme arrivé au pouvoir au XIX< siècle n'acceptera jamais 
l'égalité maintes fois proclamée auparavant entre les Espa­
gnols de la péninsule et ceux des autres horizons. C'est ainsi 
que les terres américaines n'envoyaient ù la fin du siècle que 
quarante députés aux Cortes et les Philippines aucun. A ces 
conditions, comment ne pas comprendre la révolte de cer­
tains habitants de l'outre-mer? 

Cette guerre malheureuse trouvait une issue pacifique 
dans l'autonomie mise en place à Cuba et dans la paix des 
braves signée aux Philippines. Mais, les Etats-Unis, poussés 
par les appétits de commerçants sans scrupules et par une 
opinion publique va-t-en guerre, à la haine anti-espagnole 
exacerbée par des prédicateurs ignorants, avaient tout intérêt 
à attiser les flammes de cette lutte fratricide. 

face à la marée humaine qui monte vers leurs positions. 
A 15 h, on vient annoncer au commandant Vara del Rey 

que les dernières cartouches ont été distribuées aux survi­
vants. Il accepte alors de décrocher en direction de Santiago. 
A ce moment, il est blessé aux jambes. Emporté sur une 
civière, il est touché à morl Avec lui meurent dans les com­
bats ses deux fils. 

A la fin de la journée, les Américains ont perdu 437 
hommes contre 235 Espagnols, Cubains et Portoricains unis 
sous le même drapeau. Après la capitulation de l'île, les 
occupan ts exhumeront le corps de Vara del Rey pour l'enter­
rer avec les honneurs militaires. 

Comme l'écrit John Guttman, dans Military History 
Magazine : « l'armée à Cuba, aux Philippines et à Portorico 
devait se sacrifier au nom de l'honneur national, en se battant 
du mieux qu'elle pouvait pour éviter à son pays l'humiliation 
de perdre ses possessions d'outre-mer sans combattre. En 
dépit de ces conditions peu favorables pour leur moral, les 
Espagnols sont rentrés chez eux en sachant qu'ils avaient fait 
de leur mieux pour sauver l'honneur national dans des cir­
constances insoutenables. Un soldat américain retournant 
chez lui en 1898 aurait eu bien du mal à comprendre cet état 
d'esprit. Un soldat américain rentrant du Viêt-nam en 1971 
l'aurait qua nt à lui, parfaitement compris.» 
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LA GUERRE OUBLIEE 
Texte principal : John Ries et Mark Weber. Encadrés : collectif. 

En contradiction avec leurs principes fondateurs, les Etats-Unis se 
lancent en 1898 dans une politique expansionniste et agressive vers 
les Antilles et le Pacifique pour se constituer un domaine colonial 

fondé sur une idéologie raciste et messianique. 

A plupart des Américains en 
sont arrivés à trouver tout à 
fait normal que leur gouver­
nement déplace très rapide­
ment des troupes vers des 
contrées lointaines à la 
moindre alerte. A de rares 
exceptions près, même ceux 
qui semblent hostiles à telle 
ou telle opération militaire 
admettent volontiers que de 

parei lles expéditions sont parfois 
nécessaires pour protéger les « intérêts 
nationaux », faire cesser les massacres 
ou pour << rétablir l'ordre >>. , 

Durant les dernières décennies, de 
telles expéditions mil itaires ont 

Ci-dessus : soldats espagnols blessés 
faits prisonniers par les Américains après 

la résistance héroïque du fort 
d'El Caney. Quelques centaines 

d'Espagnols de Cuba, de la péninsule 
et de Portorico ont résisté durant une 
journée à l'assaut de plusieurs mi ll iers 

de soldats ennemis. Le combat 
a finalement cessé faute de munitions 

et le général Vara del Rey, o rganisateur 
de la résistance, a été tué sur une civière 
alors que blessé aux deux jambes il était 

évacué. Ses deux fils sont également 
morts durant les combats. 

Cette guerre, déclenchée à la suite 
d'un accident malheureux, était 

la première manifestation impérialiste 
de la gronde république d'Amérique 
du Nord. Entreprise pour • libérer • 
les Cubains, elle s'achèvera par leur 

mise en servitude. 
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conduit le président Johnson au fiasco 
du Yiêt-nam, le président Reagan au 
déploiement malheureux des Marines 
au Liban, le président Bush à la guerre 
éclair dans le Golfe contre l' Irak et, 
plus récemment, le président Clinton a 
envoyé des avions de guerre et des 
troupes américaines en Bosnie et en 
Macédoine avant de le faire, peut-être 
au Kosovo. 

Il n'y a pas si longtemps de cela, 
la plupart des Américains rejetaient 
fermement tout esprit d ' ingérence 
dans les affaires d'autrui. Jusque vers 
les années 1890, l'Amérique a pour­
sui vi sa tradi tionnelle politique de 
non-intervention. Mais l' année 1898 
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1898 : LE DÉSASTRE OUBLIÉ 

luNE « SPLENDIDE PETITE GUERRÊ » 

« L'Espagne versera le sang de son dernier homme, brO­
Iera sa dernière cartouche et dépensera son denùer cen­
time pour conserver ses colonies. » Proclamation du 
politicien libéral Canevas lors de l'envoi des années 
nationales à Cuba en 1895. 

L'indépendance des colonies américaines a sanc­
tionné le recul ibérique au cours du XiX• siècle. Les 
guerres d'indépendance ont connu deux phases : la pre­
mière, de 1809 à 1816, s'est terminée par la victoire des 
Espagnols soutenus par les créoles hostiles au libéra­
lisme et souhaitant conserver leurs liens avec la mère­
patrie, la seconde voit le tdomphe des armées levées par 
les bourgeoisies locales, grâce à l'appui des Anglo­
Saxons ct à la paralysie métropolitaine consécutive au 
pronunciamiento libéral de 1820. En 1825, l'Espagne 
n'est plus maître que de Cuba et de Porto-Rico dans l'At­
lantique, ct des Philipp ines dans le Pacifique. Ces 
ultimes vestiges de J'empire ibérique seront perdus à l'is-

C i-dessous : quelques lombes onérico ines à El Coney. 
Les Américains ont lai li réemoorquer. 

Le cuirassé Moine fa it son entrée dons le port 
de la Havane. Son explosion accidentelle sera le p rétexte 
à l'invasio n de l'île par les Américains. 

sue de la guerre de 1898 contre les Etats-Unis qui, afin 
de réserver le continent américain à leur propre impéria­
lisme, soutiennent depuis le début des années 1890 les 
insurgés cubains. 

La guerre hispano·américaine 
Le 21 avril 1898, le président des Etats-Unis, le républi­
cain William McKinley, demande au Congrès de voter 
une déclaration de guerre contre l'Espagne. 

La cause du conflit est le dernier vestige de l'empire 
colonial espagnol dans le Nouveau Monde, Cuba. L'île 
est administrée par des gouvernants peu formés, son 
administration est incompétente et corrompue. Ses res­
sources sont orientées vers l'Espagne qui contrôle entiè­
rement l'économie urbaine et sa vic politique. Les Espa­
gnols imposent une politique douanière protectionniste et 

-les insulaires ont le sentiment de ne pas être entendus par 
les métropolitains. 

L'état d'insécurité endémique de l'île qui est réguliè­
rement secouée par des soulèvements ami-espagnols 
conduit à une insurrection générale qui éclate en 1895. 
Une junte rebelle trouve aux Etats-Unis l'argent et les 
armes nécessaires pour former une armée de trente nùlle 
hommes, commandés par le général Maximo Gornez qui 
débarque alors à Cuba. Le général Weyler, nommé gou­
verneur de l'île, pratique une stratégie offensive. Mais 
des combats continuels saccagent la récolte de canne à 
sucre, principale ressource de l'île, dont les Etats-Unis 
sont les principaux acquéreurs. Peu à peu, sentant leurs 
intérêts menacés, ceux-ci acquièrent la conviction qu'il 
faut forcer l'Espagne à abandonner ses possessions si elle 
ne parvient pas à y établir un ordre stable. 

De leur côté, les Espagnols prétendent que seul l'es­
poir d'une intervention américaine soutient la rébellion, 
et que, en refusant de la démentir, les Américains sont 



1898 LE DÉSASTRE OUBLIÉ 

les principaux responsables des maux contre lesquels ils 
luttent en vain. Ces opinions à l'opposé l'une de l'autre ne 
peuvent mener qu'à un affrontement. 

l'occasion de la guerre: 
l'explosion du croiseur Mt1ine 

Dans la mesure où certains Américains ont des intérêts 
économiques à Cuba et qu'ils redoutent l'installation d'un 
régime d'autonomie politique dans l'île depuis les 
réformes de 1897, Washington est progressivement 
amené à intervenir pour empêcher .la défaite de leurs pro­
tégés. Car les mesures prises par le général Weyler sont 
efficaces ct partout la rébellion régresse. Les insurgés ont 
alors l'idée de combattre le général avec les méthodes de 
la désinformation. Ils diffusent avec beaucoup de succès 
aux Etats-Unis des informations sur des « massacres » et 
autres « atrocités >) espagnoles à Cuba avec l'aide de la 
presse de caniveau américaine. 

L'opinion publique fait alors pression sur le président 
William McKinley pour obtenir une intervention améri­
caine, mais les réticences du président c t de ses 
conseillers sont perceptibles. Tout change le 15 février 
1898 avec l'explosion mystérieuse du croiseur américain 
Maine dans le port de la Havane que l'Espagne est accu­
sée d'avoir fomentée. Cet accident coüte la vie à deux 
cent soixante six Américains. Bien que les Espagnols 
nient toute responsabilité et offrent toutes les réparations 
possibles, McKinley se lance dans une guerre qu'il sou­
haitait pourtant éviter. Une guen·e faite, comme d'habi­
tude, au nom de la« morale >> et de la « civilisation )>. 

La défaite espagnole 
L'inégalité des forces en présence est telle qu'elle ne 
laisse subsister aucun doute sur l'issue du conflit ni sur la 
pattie responsable de l'avoir déclenché. Toutefois, depuis 
la guerre civile, l'année américaine est dans un état de 
dététioration extrême. Une troupe, formée de volontaires 
pour la plupart, est levée à la hâte, rassemblant polit.i-

ciens en manque de popularité, immigrants désœuvrés et 
jeunes gens en mal d'aventures. · 

A Cuba, les Américains débarquent un corps expédi­
tionnaire près de Santiago et triomphent après quelques 
durs combats des troupes espagnoles, peu nombreuses et 
à l'équipement insuffisant, à San Juan, le 1 '' juillet 1898. 
Le 3 juillet, la marine américaine, mieux organisée et 
plus moderne, défait l'escadre espagnole dans la baie de 
Santiago. Sur terre, les Améticains s'imposent plus diffi­
cilement. Victorieuses pourtant à El Cancy, ol! 
<< s 'i llustre » Theodore Roosevelt, les forces des Etats­
Unis occupent enfin Santiago de Cuba le 18 juillet 1898. 
Le 10 décembre 1898, par le traité de Paris, l'Espagne 
vaincue, doit renoncer à Cuba ainsi qu'aux deux demiers 
joyaux de son empire, Porto-Rico et les Philippines. 

Les Espagnols seront vengés par les Philippins. Ulcé­
rés par le refus des Américains de prendre en compte 
leurs aspirations, comme venait de le faire l'Espagne, les 
patriotes se lanceront clans une guerre qui fera plus de 
morts aux Américains que la guerre contre l'Espagne. 

La guerre de 1898 signale l'entrée des Etats-Unis sur 
la scène mondiale et annonce le rôle diplomatique actif 
que le successeur de McKinley, Theodore Roosevelt, qui 
s'est « couvert de gloire )) à Cuba, fait jouer aux Etats­
Unis à partir de 1901. C'est le début du << siècle améri­
cain )>. Quant à l'Espagne, la perte de Cuba et de ses Phi­
lippines marque la fin de son empire colonial. 

Le retentissement de ce désastJe fut énorme. 11 pro­
vogua une ctise de la conscience espagnole ctistallisant 
la nécessité d'une régénération nationale dont les effets 
se font encore ressentir aujourd'hui dans les jeunes pen­
seurs de la droite espagnole. 

Aux Phil ippines, le gouvernement espagnol avait signé un 
occord de poix avec les nationalistes. M ois l'invasio n de 
l'île par les Américains entraîna une reprise des hostilités 
C i-dessous • les surv ivants du siège de Baler où quelques 
dizaines d 'Espagnols ont résisté durant 336 jOUrs aux 
na tiona listes, d ix mois après lo fin de la guerre. 
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Avec l'ac hèvement de l'occupation des espaces vierges de l'O uest par des vagues 
humaines venues de l'Est, les América ins commencent à toLJrner leurs regards vers 
l'étranger. Un pLJissont mouvement impéria liste plaide en faveur d 'une de>mination 
du monde par les Angle-Saxons et par le protestantisme. Celle idéologie sera la 

justificat ion rnoro le des poussées expansionnistes vers le Pacifique et vers les .Antilles. 

marque le passage d'une jeune répu­
blique américaine à une puissance 
impérialiste mondiale. 

Aujourd'hui, alors que les Améri­
cains s'interrogent sur le bien-fondé 
de nouvelles intervenrions nùlitaires à 
l'étranger, bien des arguments font 
écho à ceux qui furent formulés il y a 
près d'un siècle, mais avec certaines 
différences intéressantes. Les intérêts 
économiques mnéricains ne sont plus 
aussi volontiers considérés comme un 
motif et au lieu de parler du christia­
nisme ou de la civilisation occiden­
tale, les hommes politiques aiment 
maintenant invoquer la diffusion de la 
démocratie et de ses bienfaits. Ce qui 
prévaut toujours, cependant, c'est 
l'accent mis sur les valeurs ct modèles 
américains généralement admis qui 
restent, ou devraient rester, un modèle 
pour le reste du monde. 

Implicitement, nous posons la 
question suivante : l'Amérique et le 
monde seraient-ils mei lieurs ou pires 
si les Etats-Unis s'étaient prononcés 
·contre 1 'expansion et l'impérialisme 
outre-mer dans les années 1890? 

1898 : une année charnière 
De nombreux histOiiens attribuent le 
début de l'empressement américain à 
intervenir outre-mer à l'une des deux 
décision~ présidentielles suivantes : 

- La déclaration de guerre du pré­
sident Wilson à l'Allemagne en avril 

1917 qui donna lieu au premier enga­
gement des troupes américaines dans 
un conflit européen. 

- La campagne menée paJ le prési­
dent Franklin Roosevelt au cours de la 
période 1937 - 1 94 1 pour mobiliser 
activement les Etats-Unis contre le 
« fascisme » européen et le « milita­
risme » japonais. 

Après la conquête 
de l'Ouest, 

la conquête du Monde 

Chacune des décisions marqua 
une rupture avec la politique améri­
caine traditionnelle de non-interven­
tion, une politique instituée par 
George Washington, Thomas Jeffer­
son et les autres pères fondateurs. 

De la même manière, ï 1 ne fait 
aucun doute que la politique de Wil­
son ct Roosevelt a ouvert la voie à la 
super-puissance et au « gendarme» du 
monde qu'est l'Amérique moderne. 
En réalité, cette politique intervention­
niste était cependant déjà bien établie 
lorsque les Etats-Unis firent leur 
entrée dans la Première Guerre mon­
diale. La grande transition dans la 
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politique étrangère américaine eut lieu 
au cours de la dernière décennie du 
XIX' siècle. 

Les années 1890 
A la fin des années 1890, les Améri­
cains pouvaient se retourner sur leur 
passé récent. non sans satisfaction. Sur 
leur territoire, les Etats-Unis connais­
saient la paix depuis la fin de la guerre 
de Sécession en 1865 et ils ne 
s'étaient engagés dans aucun conflit à 
l'étranger depuis 1R4R. Eu égard à sa 
prédisposition habituelle au repli sur 
lui-même, le pays avait simplement 
maintenu une petite force mili taire, et 
certains allèrent jusqu'à remettre en 
cause l'entretien des relations ex té­
rieures si ténues fussent-elles. Le New 
York Sun disait à ses lecteurs en 1889 
(1) : « . .. Le service dipJomat.ique n'a 
plus de raison d'être. Cela n'est là que 
charlatanisme coûteux et imposture. 
Ce n' est qu'un vivier de prétentieux. 
Il nuit à quelques Américains chaque 
année et ne fait de bien à personne. 
Au lieu de nommer des ambassadeurs, 
le Congrès devrait liquider l'ensemble 
du ministère. » 

Mais d'autres forces œuvre nt 
ensemble pour le changement. Après 
plusieurs décennies de fo rmidabJe 
expansion économique, les Etats-Unis 
sont devenus, au début des années 
1890, la nation la plus importante du 
monde au plan agricole et au plan 
industlicl. Forts de leur nouveau statut 
de géant économique, les Etats-Unis 
sont désormais capables de ri valiser 
dans l'arène internationale avec les 
autres grandes puissances. Ils on t 
désormais une puissance économique 
suffisante pour leur permettre de se 
lancer avec succès dans J'expansion 
ou l' impériali sme à l'étranger, 
d'imposer leur contrôle sur les terri­
toires outre-mer et parfois annexer 
purement et simplement ces terri­
toires. 

De nombreux fermiers et indus­
triels lorgnent avec une avidité plus 
grande que jamais vers les marchés 
étrangers pour écouler leur surproduc­
tion croissante tandis qu'un nombre 
peu important mais grandissant 
d' Amélicains se demandent pourquoi 
ils ne sui v raient pas 1 'exemple des 
puissances rivales européennes quant 

(1) Thomas A. Bailey, A. Diplomatie His­
tory of the American People (New York : 
1964), p. 391. 
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à la colonisation impérialiste galo­
pante. 

« L'assujettissement d ' un conti­
nent », fait remarquer en 1.898 le 
Overland Monthly, « devait suffire à 
donner du travail au peuple américain 
au pays pour un siècle [ ... ] Mais 
maintenant que Je continent est sou­
mis , nous sommes amenés à nous 
tourner vers de nouveaux mondes it 
conquérir. >> (2) 

C'est dans cc cadre que s'insctit le 
plus grand défi lancé aux ptincipes qui 
ont guidé la politique extérieure amé­
ricaine depuis ses débuts. 

Une hystérie créée 
de toutes pièces 

La guerre hispano-américaine de 1898 
-par laquelle les Etats-Unis sont. sou­
dain devenus un empire d'outre-mer ­
n'a pas débuté spontanément comme 
cela s'est produit lors d'autres événe­
ments importants au cours de l'his­
toire américaine. Les médiats jouent 
un rôle important et probablement 
crucial pour susciter l'enthousiasme de 
l' opinion publique en faveur de la 
guerre. 

Deux quotidiens new-yorkais à 
grand tirage, se livrant une concur­
rence féroce, (le Journal de William 
Randolph Hearst et Je World de 
Joseph Pulitzer), avaient déjà fait tout 
leur possible pour e nflammer les 
esprits aventureux et be lliqueux au 
moyen de récits enjolivés sur la « bar­
barie » espagnole à Cuba. En 1898, 
chacun des deux journaux de bas 

(2) T. A. Bailey, A Diplomatie History of 
/he American People ( New York : 1964), 
p.422. 
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La presse populaire, ici le New York 
journal de W illiam R. Hearst, a joué un 

rôle considérable dans 
l'encouragement à la xénophobie anti· 
espagnofe et au bellicisme. Le journal 
n'hésite pas ô accuser les Espagnols 
d 'avoir fa it sauter le cuirassé à l'oide 

d'une mine ou d'une torpil le. L'examen 
ultérieur des restes du bâtiment 
démo ntrera qu'il s'agissait d 'un 

occident résultont de la combustion 
spontanée d'une soute à chmbon. 

étage rivaux se vendent à plus de 
800 000 exemplaires par jour et des 
imitations de ces deux titres tout aussi 
irresponsables avaient vu le jour dans 
l'ensemble du pays. 

En réponse au ma.laise grandissant 
à Cuba, Je président McKinley envoie 
le navire de guerre américain Maine 
stationner dans le port de la Havane 
au début de J'année 1898. Bi.en que le 
gouvernement américain annonce que 
la présence du Maine est un « acte de 
com1oisie amicale», chacun sait perti­
nemment que c'est un mensonge. Sa 
mission réelle est de protéger les res­
sortissants et les biens américains si 
jamais les révolutionnaire s cubains 
prennent le contrôle de la Havane. 
Mais un événement imprévu survient. 
Dans l a soirée du 15 février, une 
explosion mystérieuse détruit le 
Maine au mouillage dans la rade, 
tuant 260 hommes. 

Sans la moindre preuve, les jour­
naux de bas étage ainsi que d'émi­
nents personnages accusent immédia­
tement les autorités espagnoles d'être 
à l'origine de cette catastrophe. Bien 
que l'Espagne n'ait pas de motif 
sérieux pour attaquer les États-Unis et 
qu'aucune preuve de la culpabilité 
espagnole ne soit apportée, l'incident 
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est immédiatement mis à. profit pour 
pousser l'opinion publique à la guerre. 
Les gros titres du Journal new-yorkais 
du 17 février annoncent aux lecteurs 
que « la destruction du navi re de 
guerre le Maine es t l ' œuvre de 
l'ennemi >>,que « le secrétaire adjoint 
Roosevelt est convaincu que l' explo­
sion du navire de gueiTe n'est pas un 
accident » et que « les offic iers de 
marine pense nt que le Maine a été 
détruit par une mine espagnole ». (Le 
Journal de Hearst prendra plus tard 
ouvertement partie en faveur d'une 
guene hispano-américaine. (3) 

Le World de Puli tzer daté du ]" 
avril 1898 qualifie également l'explo­
sion d'« acte de guerre », et déclare 
que « l' acte de malveillance que 
constitue la destruction du Maine 
devrait sonner le départ de notre flotte 
pour la Havane ... Si l'Espagne ne 
punit pas ses misérables, nous devons 
punir l'Espagne ». Dix jours plus tard, 
Je journal s'exclame : « Arrêtons de 
couper les cheveux en quatre ! Faisons 
la paix avec nos fusils s'ille faut ». 

Des voix habituellement p lus res­
ponsables et plus mesurées, se joi­
gnent à l'hystérie ambiante. Un journal 
presbytérien déclare p:ieusement : « Et 
s'il s'agissait de la volonté de Dieu 

(3) Selon une anecdote bien connue (illus­
trée, par exemple, par le fil m Citizen 
Kane), Hearst envoie un artiste à Cuba 
dessiner pour son journal. L'artiste télé­
graphie le message suivant : << Tout est 
calme, il n'y a aucun problème. Il n'y aura 
pas la guerre i ci. » Randolph He arst 
répond : <<Tu fournis les dessins et je four­
nirai la guerre. » Voir Thomas A. Bailey, 
A Diplomatie His/ory of !he American 
People (New York: 1964), p. 453. 
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1898 : LE DÉSASTRE OUBLIÉ 

INVENTIONS ET PERSONNALITÉS 
Ce qui caractérise la technologie de la fin du XIX• siècle, 
c'est que la plupan des grands travaux en gestation attei­
gnent un tel degré de complexité qu'ils ne sont plus réali­
sables sans emprunter les apports des progrès scienti­
fiques les plus récents. Pour une large pan d'entre elles, 
les innovations de l'époque répondent à des besoins issus 
des avancées techniques réalisées au cours de la pre­
mière moitié du siècle : ainsi l'extension des réseaux fer­
roviaires exige de grandes quantités d'acier et réclame 
des équipements mécaniques perfectionnés. Pour une 
autre purt, les inventions qui s'enchaînent uprès 1880 à 
partir des applications de l'électricité et du moteur à com­
bustion interne annoncent une nouvelle société indus­
trielle appelée à s'épanouir au XX' siècle. 

En 1893, l'ingénieur allemand Rudolph Di ese l 
conçoit sa Théorie et projet d'un moteur thermique 
rationnel. Cette conception bouleverse l'industrie de l'au­
tomobile. Le moteur << diesel », à combustion interne 
d'huiles lourdes qui s'enflamment spontanément sous 
l'effet d'une forte compression et qui se consument lente­
ment, offre un rendement très supérieur à celui du 
moteur à explosion interne. Sa puissance le rend apte à 
équiper des véhicules lourds (camions) mais aussi des 
navires et des sous-marins. qui béuéficient en outre de sa 
sécurité de fonctionnement. 

Les premiers pneumatiques pour amomobilcs sont 
une invention française des frères André et Edouard 
Michelin. La démonstration de leur invention eut lieu en 
1895, au cours d'une course de voitures entre Bordeaux 
et Paris. En dépit de vingt-deux crevaisons, les pneus 
Michelin obtinrent le succès légitime qui leur était dû et 
partent à la conquête du monde. 

Les progrès techniques transforment la vie quoti­
dienne des gens plus intensément dans les villes que dans 
les campagnes. De nombreux foyers s'équipent d'appa­
reils électroménagers. On assiste à J'apparition du four, 
du radiateur et de la cuisinière électrique. 

Même si à la tin elu XIX' siècle le charbon reste de 
très loin la source énergétique la plus sollicitée, l'électri­
cité apparaît cependant comme une force nouvelle d"utili­
sation de l'énergie. particulièrement avantageuse puis­
qu'elle est capable d'agir, selon les besoins, sous la forme 
de travail (par l'intermédiaire d'un moteur approprié) de 
chaleur ou de lumière. 

C'est en France qu'apparaît le cinématographe en 
1895. C'est la combinaison d"une caméra et d'un projec­
teur de photographies que ses inventeurs, les frères Louis 
et Auguste Lumière faisaient fonctionner grâce au mou­
vement d'une manivelle. 

Et au début du XX' siècle un autre Français, Léon 
Gaumont, mel au point, grâce au vitaphone, un système 
qui permet de faire avancer à la même vitesse Je film 
cinématographique et le gramophone. Cette nouvelle 
technique donne naissance au cinéma sonore qui ne tar­
dera pas à supplanter le cinéma muet. Grâce à ces pro­
grès, le cinéma devient rapidement le « septième art ». 
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Le futur de la locS>motion imaginé par le génial 
Robida en 1895 pour le Monde Moderne. Ce dessin 
est encore, un siècle plus tord, du domaine du rêve. 
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1898 LE DÉSASTRE OUBLIÉ 

En 1895, l'Italien Guglielmo Marconi invente la 
communication par radio. Il avait commencé à expéri­
menter Je système chez ses parents à côté de Bologne. 
Avec l'aide de son frère il ébaucha des prototypes de 
radio et de câbles très longs afin d'émettre et de recevoir 
les ondes. Ce furent les premières antennes. 

L'un des événements qui eut un impact considérable 
dans le monde entier fut la découverte, en 1895, des 
rayons X. A cette époque-là, les physiciens imposent la 
révision des principes fondamentaux de la science en 
mettant en évidence des phénomènes inexplicables par 
les théories classiques admises jusqu'alors. Les nouveaux 
problèmes que posent la propagation de la lumière et la 
découverte de la radioactivité a des conséquences specta­
culaires puisqu'elle conduit à une nouvelle conception de 
l'atome. Emission spontanée d'énergie par des atomes 
lourds, la radioactivité est progressivement découverte 
par le physicien allemand Wilheim Conrad-Rtintgen et 
surtout par Henri Becquerel qui découvre la radioactivité 
du radium en 1896 puis par Pierre et Marie Curie qui 
réussissent, en 1903, à isoler le radium. 

En 1896, les chimistes allemands Félix Hoffman et 
Hermann Dreser obtiennent une substance, provenant du 
saule, au moyen de laquelle sera fabriqué le médicament 
Je plus consommé au monde : l'aspirine. 

En 1898, l'ingénieur danois Valdemar Poulsen met 
au point le télégraphone, la première machine qui enre­
gistre Je son sur fil magnétique. Il est le précurseur des 
magnétophones qui verront le jour en 1935. 

La transformation des métaux, et notamment celle de 
la bauxite en alumine puis en aluminium, donne nais­
sance à une nouvelle branche de la métallurgie destinée à 
un grand avenir, en liaison avec l'essor de l'aviation, du 
fait de la légèreté et de la résistance à la corrosion de ce 
nouveau métal. 

Le grand honneur d'avoir volé pour la première fois 
dans une machine plus lourde que l'air revient aux frères 

Wright. Après les tentatives infructueuses de Clément 
Ader en 1897, le succès des 

Américains Wright est déci­
sif. En 1903, ils feront un 
vol de 124 ki lomètres. Blé­
riot, en traversant la Manche 
en 1909, consacre les capa­
cités de ce nouvel engin 
qu'est l'avion. 

Les domaines de la 
connaissance scientifique se 
multiplient en se spéciali­
sant. Parmi les nouveaux 
hori zons explorés par la 
curiosité scientifique, il faut 
souli gner l'essor des 
sciences de la vie et des 
sciences humaines. Dans Je 

courant des deux dernières dé­
cennies du siècle les progrès 

sont considérables. Le chimiste et biologiste Louis Pas­
teur qui avait établi le principe scientifique de la vaccina-

tion le concrétise en 1885 avec la mise au point du vac­
cin contre la rage. Les Allemands Eberth et Koch isolent 
le bacille de la typhoïde et du choléra, tandis que le Fran­
çais Yersin isole celui de la peste. 

Les premières années du xx· siècle voient se déve­
lopper de nombreux travaux en matière de génétique. 
C'est à ce moment-là que J'Américain Morgan découvre 
la théorie chromosomique. 

En 1896, l'Espagnol Santiago Ramon y Cajal reçoit 
le prix Nobel de médecine pour avoir découvert Je fonc­
tionnement du système nerveux. 

Le développement de l'histoire savante, dont la fon­
dation est attribuée à Léopold Von Ranke, professeur à 
l'université de Berlin, marque une nouvelle conquête de 
l'esprit scientifique. Une remarquable lignée d'universi­
taires allemands (Droysen, Mommsen) mais aussi des 
historiens français comme Fustel de Coulanges et surtout 
Langlois et Seignobos (Introduction aux études histo­
riques, 1 898) contribuent à en fixer les règles et les 
méthodes. 

li s'agit d'abord de faire une histoire qui n'avance rien 
qui ne soit vérifiable, d'où l'important appareil d'érudi­
tion qui accompagne et soutient le récit historique. Cette 
histoire positive a pour ambition de montrer objective­
ment comment les événements se sont exactement dérou­
lés, le seul enchaînement des faits devant suffire à rendre 
intelligible J'évolution historique, selon des relations de 
causalité limitées au temps court. 

Enfin, si les progrès de la science consistent pour une 
large part en une meilleure compréhension des phéno­
mènes étudiés, ils ont en même temps pour effet d'invali­
der certaines théories admises, boul eversant des 
croyances solidement enracinées. Ainsi, le mouvement 
positiviste, fondé par le Français Auguste Comte, s'était 
prolongé en se radicalisant dans Je scientisme. 

Or le scientisme n'était qu'une manifestation dogma­
tique de foi dans la science que J'on croit capable de 
résoudre tous les problèmes qui se posent à l'homme. 
C'est en 1890, que l'historien et philosophe Ernest Renan 
exprime sa foi profonde dans Je progrès de la science 
qu'il estime capable de se substituer avec profit à la phi­
losophie, à la religion et même à la poésie. 

Science et technique obéissent à des motivations et à 
des démarches qui leur sont propres. Le savant cherche à 
assouvir sa curiosité intellectuelle en résolvant les pro­
blèmes soulevés par la découverte de faits nouveaux, 
dans le but de comprendre les règles de fonclionnement 
de la nature, sans qu'il en imagine forcément les applica­
tions pratiques. L'ingénieur veut, quant à lui, satisfaire 
un besoin économique et social. 

Au-delà des exemples évoqués ci-dessus, certaines 
inventions du XIX• siècle ont alimenté des modes de 
consommation les plus tenaces du xx• siècle, du blue­
jean fabriqué depuis 1874 par Levi Strauss au « porte­
plume avec réserve d'encre et écoulement continu >> 

inventé par Waterman en 1884, ou encore Coca-Cola 
dont la formule a été mise au point en 1886. C'est aussi 
l'annonce de l'emprise future du modèle américain sur 
une Europe encore dominante à la fin du XIX' siècle. 
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Tbeodore Roosevelt aimait THEODORE ROOSEVEI'J qu'un président actif et cou-
le pouvoir et il comprit mpi- L rageux pouvait les obliger à 
dement qu'une réforme ne rendre des comptes. Il ne , 
pouvait aboutir que si elle se s'agissait pas pour lui de bd-
décidait grâce à Ltne action ser les trusts mais de trouver 
politique radicale. La volonté un moyen de les contrôler. 
déterminée de se mon tre r Roosevell eut du mal à 
efficace fut consta:lte dans sa obtenir ce qu'il voulait, un 
carrière politique. Il fit sa droit d'ingérence dans l'acti-
première expérience natio- vité des affaires les plus 
nale comme membre de la importantes. Il eut fréquem-
commission des services ment recours a u décret 
publics. Il quitta rapidement Sherman (1890) mais :es 
cette eorrunission pour deve- contrôles par les lois « anti-
nir préfet de police de la ville trusts » furent rarement sui-
de New York. A;>rès cette vis d'effets pratiques . Roo-
expérience, en 1889 il passa sevelt parvint, toutefois, en 
dans l'administration natio - surveilla nt les grosses 
nale comme ministre adjoint affaires industrielles, à apai-
à la Marine. Dans les années ser l'inquiétude du public. 
1890- 1900, la marine rete- La même année une 
nait spécialement l 'intérêt grève p rolongée fut lancée 
des Américains et Roosevelt dans les mines d'anthracite 
avait écri t un livre sur ce de Pennsylvanie. Roosevelt 
sujet. Quand la guerre his- , . intervint pour arbitrer les 
pano-américainc éclata en ·---~·..,t.-. .... ___ --.· différends entre le monde 
1898, la marine démontra -· du travail et le capital, entre 
une efficacité bien supé- Theodore Roosevelt photograohié dons son bel uniforme les propriétaires et leurs 

de volo11o·re pour la s uerre con:re l'Espagne. 
rieure à celle de l'armée et emp lo yés. Il mit fin à la 
Roosevelt avait contribué 
dans une large mesure à la qualité de la marine. Cepen­
dant, lors de la déclaration de guerre. en 1898, T. Roose­
velt démissionna d1.t tninistère de la Marine pour pouvoir 
former et conduire à Cuba une unité de cavalerie qu'il 
avait recrutée dans l'Ouest, et qui est connue sous le nom 
de Rough Riders . L'unité se comporta bien, ce qui 
enthousiasma l'imagination des foules. Cet épisode révéla 
les dons pour la publicité qu'avait Roosevelt qui parlait de 
son rôle dans cette affaire sans la moindre lueur de 
modestie. Ainsi Roosevelt revint de la guerre en héros et 
franchi t un autre cap de sa carrière politique. Il fut élu 
gouverneur de l'Etat de New York en 1898 et aux élec­
tions présidentielles de 1900 les républicains l'emportè­
rent et Roosevelt fut nommé à la vice-présidence. Mais le 
sort voulut qu'en septembre 1901 le président McKinley 
soit assassiné. Theodore Roosevelt devint automatique­
ment président (il avait 42 ans). Son arrivée à la prési­
dence peut être considérée comme le début de l'ère pro­
gressiste, mouveme.nt réfonniste qui tente de réfréner les 
ex.cès du capitalisme et de revenir à une lecture plus 
démocratique des institutions. 

Roosevelt ne s'imposa pas d'un coup corrune le leader 
pleinement reconnu du mouvement progressiste. Il était 
arrivé à la présidcn~:e, en 1901, par hasard, ce qui revient 
à dire qu'il ne devait pas cette situation à un succès per­
sonnel. Il lui fallait, par conséquent, gagner la confiance 
des membres du Congrès, ou du moins une autorité 
capable de les impressionner. il réussit à démontrer. dès 
1902, que les ttusts devaient respecter l'intérêt national et 

grève des mineurs qui dura 
cinq mois. Il fut grandement aidé par John Mitchell, le 
leader du syndicat des mineurs américains, mais surtout 
par le fair de pouvoir résoudre les conflits industriels par 
un arbitrage « impartial >> c'est-à-dire par une commission 
ct·enquête indépendante et choisie par lui-même, consti­
tuait un succès indubitable de la démarche politique du 
président. Il démontrait ainsi qu'il ne craignait pas plus 
les << travailleurs de force >> que les « grands hommes 
d'affaires >•, et pour le peuple il était désormais l'image 
même du représentant authentique de toute la nation. 

Dans le domaine de la politique extérieure, relevant 
de la compétence du président, Roosevelt acquit un grand 
prestige en affaires étrangères. Il mena une action vigou­
reuse, aux dépens surtout du Royaume-Uni, en concluant 
au profit des Etats-Unis l'acquisition de la zone du canal 
de Panama, et en faisant renoncer Londres à toute partici­
pation dans le contrôle du canal. Il pratiqua une politique 
impérialiste et interventionniste. 

Roosevelt fut réélu en 1904 à la présidence. Bien qLte 
sa première session ait été incomplète et qu'il n'ait pas 
accédé au pouvoir par une élection il n'envisagea pas de 
se représenter en 1909. Il souffrit donc de ce déclin de 
puissance que subissent les présidents quand leur mandat 
touche officiellement à sa fin. Il quitta la Maison Blanche 
en 1909 mais il ne cessa pas son action politique. il prit la 
tête d'un nouveau parti, le parti progressiste en 1912, 
année où il se représenra aux. élections présidentielles 
mais sans succès. 

Il reçut le prix Nobel de la paix en 1906. 
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tout-puissant, que par la guerre les 
derniers vesti ges de cette absence 
d' humanité [espagnole] à l'égard de 
frères soit boutée hors de notre conti­
nent, laissons-la s'accomplir ». (4) 

« Souvenez-vous du Maine ! Que 
l'Espagne aille au diable ! » devient 
rapidement le cri de ralliement à tra­
vers les États-Unis. 

Le trai tement de l'incident du 
Maine par les médiats annonçait des 
cas semblables à d'autres époques clé 
de l'histoire des États-Unis, parmi les­
que ls la plus fallacieuse et la plus 
incendiaire des campagnes de presse à 
propos du torpillage du paquebot 
Lusitania par un sous-marin allemand 
en mai 191 5, l'incident du golfe du 
Tonkin en août 1964 (qui fut dénaturé 
par le président Johnson pour obtenir 

Pour pouvoir intervenir p lus librement 
au Viêt·nam, le président johnson 

Ic i-contre, en visite sur le fron t) 
a grossi un incident mineur entre 
des vedefles nord-viêtnamiennes 

et des destroyers américains. 
Les Etats Unis avaient poursuivi 

ure politique de provocation 
à l'er1contre de l'Allemagne en 1940 

et 194 1 afin d 'inciter res Allemands 
à réaqir. Mais Hitler avait dor1né 

des ordres stric ts interdisant toute action 
de représailles, frustrant ainsi 

les Américains de l'événement dont 
ils ova eni besoin pour enflammer 
l'opin on publique. Ils seront plus 

heureux ovec les japonais 
qui donneront dans le panneau 

en ollaquant les premiers 
e r1 décembre 1 94 1 . 

carte blanche du Congrès pour mener 
une guerre il limitée en Asie du Sud­
Est), ct les faux récits d'atrocités qui 
ont contribué à favoriser l'adhésion du 
publjc à la guerre contre l' Irak de Sad­
dam Hussein. (5) 

Comme on pouvait Je prévoir, 
1' hystérie belliciste et anti-espagnolc 
qui s'empare du pays se retrouve au 
Congrès où les élus s'invectivent. Un 
député raconte que chaque membre du 
Congrès « avait deux ou trois jour­
naux dans sa circonscription - la plu­
part imprimé à l 'encre rouge ... et 
demandant du sang. » 

(4) Thomas A. Bailcy, A Diplomaric His­
tory of the American Peop le ( 1964), 
p. 460. 
(5) Voir« War Atrocity Propaganda Expo· 
st:d >> dans Th e Journal of Historical 
Review, été 1992, pp. 243 f. 
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1898: LE DÉSASTRE OUBLIÉ 
Le sénateur Allen accuse 1 ' E s­

pagne de << meurtre en gros >> dans 
l'explosion du Maine, pendant que les 
lobbies qui souhaitent la guerre chan­
tent The Battle Hymn of the Republic 
et d'autres chants g~:erriers. Pour sa 
part, le dép uté McDowell demande 
que << ces assassins, ces traîtres, ces 
hyènes (espagnoles) soient bannis de 
l'hémisphère ouest. .. >> (6) 

Dans cette atmosphère un peu 
folle, quiconque ose é lever la voix 
pour protester risque d'être considéré 
comme un mauvais patriote. Charles 
Eliot Norton, professeur à Harvard, 
est dénoncé par la presse comme étant 
un traître en raison de ses déclarations 
pacifiques où il montre son opposition 
à la guerre. Un politicien de Boston 
propose qu'il soit lynché. (7) 

Affligé par la montée de la cri­
tique qui le trouve << mou >>, le prési­
dent McKinley demande au Congrès 
le I l avril 1898 << au nom de l'huma­
nité, au nom de la eivilisillion, au nom 
des intérêts américains menacés ». 
l'autorisation de chasser les forces 
espagnoles de Cuba. Le Congrès 
approuve et le 25 avril, une nouvelle 
résolution déclare que la guerre existe 
dans les faits et donne pouvoir au pré­
sident d'utiliser les forces terrestres ct 
navales pour mener la guerre à bien. 
La guerre hispano-américaine est lan­
cée et rien ne peut p lus l'arrêter. 

(6) Thomas A. Bailey. A Diplomaric His­
tory of the American People ( 1964), 
p. 474. 
(7) Barbara Tuchman, The Proud Tower 
(New York : Bantam Books, 1966), 
p. 175. 
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En Extrême-Orient, une escadre 
américaine commandée par l'amiral 
George Dewey e1me dans le port de 
Manille aux Philippines le l" mai où 
elle coule rapidement la flotte espa­
gnole. A Cuba, dix sept mille Améri­
cains issus de troupes volontaires met­
tent en déroute les forces espagnoles. 
En août, après tout juste quatre mois 
de conflit., l'Espagne demande la paix. 
Dès lors, Cuba, Porto Rico et les Phi­
lippines passent sous contrôle améri­
cain. L'empine colonial espagnol vient 
de vivre ses dernières heures pour le 
plus grand bonheur des Etats-Unis. 

<< Cc fut une belle petite guerre » 
écrit sans rire John Hay l 'ambassadeur 
américain à Londres dans une lettre 
adressée à son ami Theodore Roose­
velt. (8) 

l'annexion de Hawaii 
En 1898, les États-Unis étendent leur 
domination à Hawaii qui est l'un des 
objectifs de l'expansionnisme améri­
cain. Bien que les îles Hawaii soient 
convoitées par plusieurs puissances 
européennes cl par le Japon. un petit 
groupe d'Américains réussit à prendre 
le contrôle de l'économie ct de la plu­
part des terres du pays. 

E n janvier 1893, les producteurs 
américains de sucre, en accord avec 
1' ambassadeur américain, préparent 
une révolte contre le gouvernement de 
la reine Liliuokalani qui a ses heures 
perdues es t poète et composite ur de 
musique (sa chanson la plus connue 
étant Aloha Oe). Alarmés par son 

(8) Roger Butterfield, 1he American Past 
(New York: 1947), p. 282. 



appel d'« Hawaii pour les Hawaiiens », 
les hommes d'affaires craignent que la 
reine ne nuise à leurs substantiels inté­
rêts économiques. Le s Américains 
décident donc de renverser le gouver­
nement en place afin de pouvoir agir 
comme bon leur semble. 

Après avoir contraint la reine à 
abdiquer, les Américains établissent 
une république provisoire qui ne perd 
pas de temps pour demander le ratta­
chement à Washington. Les présidents 
Benjamin Harrison et Graver Cleve­
land se refusent à prendre une telle 
décision et adoptent une résolution qui 
repousse la prise de décision à cinq 
années. En juillet 1898, après que le 
président McKinley ait déclaré << nous 
avons beso in de Hawaii , qui est 
encore une meilleure affaire que la 
Californ ie » (9 ), le Congrès vote 
« pour » et entérine ainsi la prise du 
pou voir a méric ai ne dans les îles 
hawaiiennes, lesquelles sont officielle­
ment rattachées aux États-Unis le 
12 août 1898. 

(9) Barbara Tuchman, The Proud Tower, 
New York, BantamBooks, 1966, p. 179. 
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La question des Philippines 
Tout comme C uba, les Philippines 
avaient connu la révolte contre le pou­
voir espagnol. En revanche, les natio­
nalistes ph il ippins e t les autorités 
espagnoles allaient trouver un terrain 
d'entente. Les Phi lippins reprochaient 
au statut de l'archipel de ne pas recon­
naître l'égalité des droits entre Espa­
gnols d'Asie et d'Europe. En 1897, le 

200 000 Philippins morts 
dans les cruels camps 

de concentration 
américains 

gouverneur des Philippines, Primo de 
Rivera et Emilio Aguinaldo, chef des 
insurgés, signent un accord de paix 
qui reconnail la souveraineté espa­
gnole sur le pays, mais le gouverne­
ment s'engage à rendre aux habitants 
l'égalité des droits politiques tant de 
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Ci·contre : Theodore Roosevelt 
en ca mpagne électora le Chantre 
de l'impérialisme c méricain 

de la politique du • gros bâton • , 
conduira son pays à une stratégie 

de l'agression permanente contre 
les petits pays de la rég ion. 

fois discutée et abandonnée en 1889. 
La déclaration de guerre américaine 
change la donne. Après de nom­
breuses hésitations et débats internes, 
les nationalistes philippins décident 
finalement de se ranger aux côtés des 
Américains dont ils pressentent la vic­
toire. A la demande américaine, les 
troupes d'Aguinaldo participent à la 
prise de Manille le 13 août. 

Avec la défaite des Espagnols, les 
Phil ippins pensent que les États-Unis 
vont leur octroyer l ' indépendance, 
comme ils l'ont promis aux Cubains. 
Quand ils se rendent compte qu'en 
réalité les intentions des Etats-Unis 
sont de remplacer les dirigeants espa­
gnols par des suzerains américains, ils 
se révoltent en février 1899. 

Le président McKinley est per­
p lexe avec ce p roblème des Philip­
pines. Nuit après nuit, il foule le sol de 
la Maison Blanche et, comme ille dit 
lui-même, se retrou ve à genoux ct 
<< prie Dieu de lui donner la lumière et 
de le guider ». Une nuit, la solution lui 
apparaît : « Nous ne devons pas reculer 
mais au contraire éduquer les Philip­
pins, les civiliser, les convertir au chris­
tianisme et, par la grâce de Dieu, faire 
du mieux que nous pourrons pour eux, 
comme l'ont fait nos semblables pour 
qui le Christ est mort ». Après cette 
inspiration, le président retourne dans 
son lit et dort profondément. (lO) 

Dans les trois années de guerre qui 
sui ven t, les États-Unis envoie nt 
70 000 hommes pour éliminer les 
i ns urgés d 'Aguinaldo. Le confl it 
dégénère rapidement en guérilla avec 
inévitablement, un certain nombre 
d'atrocités commises des deux côtés. 
Les Américains restés au pays lisent 
avec une grande émotion les rapports 
qui racontent que leurs soldats tortu­
rent et tuent des prisonniers. Ainsi, 
quand un soldat américain est décapité 
par un Philippin dans un village, 89 
Philippins sont brûlés et tués en repré­
sailles. (11) Un système de camps de 

(10) R. Butterfield, The American Past 
(1947), p. 286. 
( Il ) R. Buttcrfield, opus cité, p. 285. 
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Valeriano Weyler y Nicolau (1838-1930), 
marquis de Tenerife, général espagnol d'ori­
gine allemande. 

En 1896, Antonio Canovas nomme Wey­
ler gouverneur général de Cuba. Celui-ci 
mène une guerre active contre les insur-
gés cubains et pratique une poli-
tique fortement répressive qui 
vise à soumettre l'île à l'autorité 
métropolitaine, tâche qui lui a 
été confiée par Canovas. Le 
général Weyler acquiert rapide­
ment le surnom de << boucher » 
en raison de l'intense propagande 
des insurgés aux Etats-Unis. Il 
concentre la population rurale 
dans des camps pour couper les 
vivres aux insurgés. 

Valeriano Weyler a toujours 
soutenu que s'il avait poursuivi 
son mandat plus longtemps 
outre-mer, il aurait réussi à 
mettre les indépendantistes en 
échec. Mais Sagasta l'a relevé de 
ses fonctions trop prématurément 
pour lui laisser l e temps de 
triompher des Cubains, ce qui le 
frustra profondément. 

De retour en Espagne, il fut 
ministre de la Guerre en 1901. Il 
réprima très violemment les 
troubles anarchistes de la Semaine 
Tragique en 1909 en Catalogne. 
Chef d'état-major de l'armée en 
1920 i 1 fut destitué par Primo de 
Rivera contre lequel il avait conspiré 
poursuivant fidèlement son idéal 
libéral. 

Dans un livre intitulé Mi mando en 
Cuba, il relate avec honnêteté le rôle 
qui lui avait été assigné en qualité de 
gouverneur de l'île. 

Joaquin Vara del Rey (1840-1898). 
En Espagne Vara del Rey intervint dans 
la répression du cantonalisme et dans la 
lutte contre le carlisme. En 1898, à 
Cuba, ce général défendit la posi­
tion d'El Caney contre les 
troupes de la Il' division nord­
américaine où se trouvait le 
bouillant politicien Theodore 
Roosevelt. Il y laissa la vie et 

a 
LE DÉSASTRE OUBLIÉ 

_e général Weyler 
y 'J'colcu 

William Randolph Hearst (1863-1951). 
Hearst est l'une des figures emblématiques du 
monde des médiats aux Etats-Unis. C'est Je pre­
mier fondateur d'un empire de communication 

et l'initiateur d'une forme de journalisme à 
l'américaine qui a toujours cours aujour­

d'hui et qui est basée sur le faible 
prix de vente, la recherche du sen­
sationnel, l'usage de grosses man-
chettes et de très forts tirages. 

Sa conception du journalisme 
moderne le conduit à agir sur les 
événements ct non pas seulement 
à les relater. Progressiste, il 
entend moraliser la vie politique 
en promouvant le journalisme 
d'investigation dans les milieux 
proches du pouvoir. Premie r 
grand manipulateur de l'opinion, 
il dispute aux politiques le droit 
d'écri re l'histoire de son pays. 
C'est le cas en particulier lors de 
la déclaration de guerre à l'Es-
pagne en 1898, en grande partie 
orchestrée par ses journaux. 

Convaincu que l'opinion améri­
caine po uvait soutenir l 'idée du 
conflit. Hearst envoie le reporter 
Remington à Cuba en lui précisant : 
Y ou furnish the pictures and 1 will 
fumish the war. 

Ses efforts pour entrer lui­
même dans la vie politique de­
meurent vains. 11 ne parvient ni à 
devenir maire de New York, ni 
gouverneur de l'Etat, ni à obtenir 
l'investiture démocrate en 1904. 

William McKinley (1843-1901). 
Député républicain au Congrès 
de 1877 à 1890, il y est soutenu 
par des industriels influents et 

fait adopter un tarif protectionniste (le 
McKinley Acl, 1890). Battu aux élec­
tions de 1890, il est élu gouverneur de 
l'Ohio en 1891 puis réélu en 1893. En 
1897 il devient président. Il poursuit sa 

politique financière et une politique 
d'expansion active : l'annexion des 
îles Hawaii (1897-1898), et, à la 
suite de la guerre avec l'Espagne, 

J'annexion de Porto-Rico, de Guam, 

perdit également ses deux fils dans la guerre hispano­
américaine. V ara del Rey est une figure héroïque de ce 
conflit et un monument honore sa mémoire en Espagne. 

des Philippines et de Cuba (1898). ll 
est réélu aux élections présidentielles de 1900 mais il est 
assassiné l'année suivante par l'anarchiste L. Czolgosz. 
Theodore Roosevelt, alors vice-président, lui succède. 
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ÉPHÉMÉRIDES 98 

Janvier 
01 :50 ans de l'entrée en vigueur du GA TT et du Bénélux ; 
10 : 40 ans de la désintégration dans l'atmosphère du pre­
mier Spoumik; 23 : 100 ans de la réduction à JO heures 
du temps de travail quotidien pour les femmes ; 27 : 25 
ans du cessez-le-feu entre les Etats-Unis el le Viêt-nam 
du Nord ; 30 : 50 ans de l'assassinat de Gandhi ; 31 : 40 
ans du premier satelli te américain dans l'espace. 

Fénicr 
7 : LOO ans du procès d'Emile Zola ; 10 : 100 ans de la 
naissance de Benold Brech! ; 15 : 100 ans de l'explosion 
du croiseur américain Maine à Cuba ; 24 : 60 ans de la loi 
abrogeant l'article 213 du code civil selon lequel la femme 
devait obéissance à son mari ; 28 : 10 ans de la première 
greffe cœur ct rein réussie. 

accordée par De Gaulle ; 24 : 40 ans du Paris-Bruxelles 
en 35 minutes, record établi sur une caravelle. 

Juillet 
01 : 30 ans de la création de l'union douanière européenne; 
03 : 20 ans de la création du pacte amazonien : 04 : 50 
ans de l'exclusion de la Yougoslavie du Kominform; 17: 
60 ans du tour du monde en 3 jours 19 heures 24 minutes 
par l'Américain Howard Hughes ; 20 : 75 ans de la mort 
de Pancho Villa, le chef révolutionnaire mexicain. 

AoOt 
01 : 200 ans de la destruction de la tlotte française à 
Aboukir par Nelson ; 03 : 40 ans de la première liaison 
Pacifi que-Atlantique en passant par la calotte glacière. 

effectuée par le sous-marin atomique 

Mars 
~.6\) ~ Nautilus : 25 : 30 ans de l'essai de la 

~Il!> ) -"')' première bombe H française. 
0 1 : 60 ans du premier service postal 
aérien Toulouse-Buenos Aires (Aéropos­
ta le) ; 10 : 20 ans du pre mier vol du 
Mirage 2000 ; 14 : 40 ans de la nomina­
tion de Maurice Papon à la préfecture de 
la police patisienne ; 16 : 20 ans du nau­
frage de l'Amoco Cadiz devant Portsall 
(Bro Leon, Bretagne) ; 21 : 50 ans de la 
création de la RATP ; 29 : 70 ans du droit 
de vote des femmes. 

~
~ ~ ~Septembre ~ \ 05_ : 2?0 ans. de 1~ loi Jourdan (service 

\
1 

~\ ~ rmhtatre obhgatorrc en France); 13: 
~~") '-~-..... 400 ans de la mort de Philippe Il à l'Es-

, cmial ; 14: 30 ans du premier survol de 
la Lune avec retour sur Terre ; 16 : 500 

Avril 

1 

ans de la mort de Tomas de Torque­
mada, premier inquisiteur espagnol ; 18 : 
50 ans de la création de l'OTAN ; 29 : 
J 00 ans de la mort de Angel Ganivet 
membre de la << génération 98 » et 25 
ans de la mort du poète Pablo Neruda. 

Octobre 
0 1 : 90 ans du modèle T des usines Ford ; 

02 : 50 ans de l'entrée en vigueur du plan 
Marshall, plan économique d'aide à l'Eu­
rope; 04 : 30 ans de l'assassinat de Martin 
Luther Ki.ng, prix Nobel de la paix en 
1968 : 08 : 25 ans de la mort de Pablo 
Picasso. dans le Sud de la France ; 13 : 
400 ans de la signature de l'édit de Nantes ; 
16 : 50 ans de la création à Paris de 

Vu par Gary, Richard N ixon 
l'un des p lus brillants présidents 

américains du xx· siècle. 

7 : 50 ans de la sortie de la 2 CV ; Il : 
50 ans du procès de la Cagoule et 30 ans 
du vol habité sans alunissage d'Apollo 7; 

l'OECE (Organisation européenne de coordination écono­
mique) ; 21 : 100 ans de La guerre hispano-américaine à 
Cuba ; 28 : 30 ans de la première greffe du cœur en 
France. 

Mai 
02: 190 ans du « dos de mayo »,le peuple madruène se 
soulève contre les Mamelucks de Murat ; 14 : 50 ans de 
la proclamation de la naissance d'Israël par Ben Gourion ; 
18 : 20 : 500 ans du débarquement de Vasco de Gama à 
Calicut après avoir doublé le cap de Bonne E~pérance. 

Juin 
05 : 100 ans de la naissance de F. Garcia Lorca, poète et 
dramaturge espagnol fusillé au début de la guerre civile 
en 1936. 90 ans de l'inhumation d'Emile Zola au Pan­
théon ; 15 : 30 ans de la grâce de Salan (chef de I'OAS) 

23 : 40 an.~ de la nomination de Gene­
voix comme secrétaire perpétuel de l'Académie française. 

Novembre 
05 : 30 ans de l'élection de Richard Nixon à la présidence 
des Etats-Unis : 06 : 40 ans de la remise de la croix de la 
Libération à Churchill par De Gaulle ; LO : 200 ans du 
premier vol en parachute par une ferrune française ; I l : 
80 ans de la fin de la Gmnde Guerre. 

Décembre 
10 : 100 ans de la signature du traité de Paris et 50 ans de 
la déclaration universelle des droi ts de l'homme ; 21 : 40 
ans de l'élection de De Gaulle à la présidence et 30 ans du 
premier vol eircumlunaire piloté d'Apollo 8 ; 29 : 30 ans 
de la destruction de 13 avions civils à Beyrouth par un 
commando israélien; 31 : 30 ans du premier vol d'essai, à 
Moscou, du supersonique Tupolev 144. 
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En 1897, le gouverneur des 
Philippines Fernando Primo de Rivera et 
le chef des insurgés Emilio Aguinaldo y 
Fomy, signent le pacte de Byok-no-boto 

qui reconnaît à la fois la souveraineté 
de l'Espagne sur le pays et la nécessi té 
de réformes indispensables pour rendre 

aux Philippins l' intégralité de leurs 
droits politiques. 

l 'arrivée des troupes a méricaines 
contraint les Phil ippins à reprendre les 

o rmes et à se tourner, non sons drames 
de conscience, contre les troupes 

espagnoles. Ils seront bien mo l 
récompensés de cette trahison. leurs 

noweoux c a mis • américains 
refuseront aux Philippins le d roit 

à l'autodétermination. La guerre qui 
s'on suit sera bien plus cruelle que celle 

contre l'Espagne. Ci-contre : morts 
philippins en 1902 . 

concentration introduit par les Améri­
cains pro voque la mort de 200 000 
civils philippins. (12) 

Off iciellement, en juillet 1902, la 
guerre a coûté la vie à 4 000 Améri­
cains et à 20 000 P hil ippins . (13) 
A cela il faut ajouter les nombreuses 
victimes civiles indirectes de la guerre 
qui périssent à cause des maladies et 
des privations. Dans la seule î le de 
Luzon, un général américain estime 
que 600 000 personnes sont mortes à 
cau~e des effets de la guerre. (14) 

Comment une croisade qui se vou­
lait altruiste pour libérer Cuba s'est­
elle transformée en une guen'C visant à 
acquérir des territoires d'outre-mer ct 
à une action impérialiste pour sou­
mettre un peuple qui se bat pour sa 
l iberté ? La suppression brutale du 
mouvement d'indépendance phi lippin 
doit ê tre considérée comme J'un des 
ép isodes les plus noirs de l'histoire 
américaine. 

Dans les décennies suivantes, les 
e fforts américains pour « civiliser » 
leurs « petits frères bruns philippins » 
apportent un changement graduel avec 
le contrôle par des locaux des affaires 
des î les, processus qui se développe 
dans les années trente. Les Philippins 

(12) J. R. Chapin, R. J. McHugh et R. E. 
Gross. Que.,t for Liberty : ln.vestigating 
United States History (Sacramento : Calif. 
Statc Dcpt. ofEducat.ion, t973). p. 511. 
( t 3) Henry F. Graff, ed .. American lmpe­
rit~lism and the Philippines Insurrection 
(Boston : Little, Brown, 1969), p. XIV. 
( t 4) R. Butterfield, The America11 Past 
(1947), p. 285. 
(15) The Washington Post, 25 novembre 
1992. 
( 16) R. Butterfield, The American Past 
(1947), p. 276. 
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obtiennent l' indépendance en 1946, 
bien que les .A.méricains maintiennent 
une << présence » militaire significa­
tive dans les îles. Quand les derniers 
soldats américains partent en 
novembre 1992, on estime qu'ils lais­
sent derrière eux trois milliards de 
dollars d'équipement e t de matériel, 
des m i ll ie rs d'en fant s métis , u ne 
concentratio n indé terminée de to­
xiques et des armes encore actives 
comme les nùnes. (15) 

le cas de l'impérialisme 
Les partisans de l'impérialisme consi­
dèren t l 'acquisition de territoires 
d'outre-mer comme une chose néces-

saire pour le maintien et la promotion 
des intérêts nationaux américains. l is 
c itent , parmi d'autres r a isons, la 
valeur de ten'Cs coloniales et les avan­
tages stratégiques qu'elles offrent dans 
la quête d'une suprématie maritime. 

L 'orateur le plus influent de cette 
posi tion est Alfred Thauer Mahan, un 
capitaine de la Navy et un savant dont 
les nombreux écrits sur l'importance 
du pouvoir des mers pour qu ' un pays 
accroisse son influence dans le monde 
ont convaincu beaucoup de militaires 
et de chefs d 'Etat. The Influence of Sea 
Power upon l-listory (1&90), est proba­
blement son œuvre théorique la plus 
importante. (16) 

C i-dessus · morts P.hil ippins obarldonnés une tranchée après un corps à corps 
avec des troupes américaines à Colocan, près de M a nille. 

Pluo de 20 000 Phil ippins et 4 000 Américains vont mourir dans ce confl it 
colonial. 200 000 civils vont périr dons des comps de concentration. 
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UN POINT DE VUE ANGLAIS 
La guerre hispano-américaine entraîna de nombreux 
commentaires dans le monde dont celui de John Hay, 
alors ambassadeur des Etats-Unis au Royaume-Uni Il ia 
qualifia de « splendide petite guerre, commencée en rai­
son des motifs les plus grands, poursuivie avec une intel­
lige nce et un esprit magni fique, favorisée par cette 
chance qui sied aux braves ». Si l'intérêt économique est 
indéniable, le jugement historique est moins romantique. 
Parce que si les Américains ont rait appel 
à la rhétorique de l'anticolonialisme pour 
justifier leur entrée dans ce conflit, ils en 
sont sortis avec un « petit empire » 
bien à eux. Ce n'est que vingt ans plus 
tard que l'Amérique dut renoncer 
officiellement à l'idée impérialiste. 
Wilson soutint, après la Première 
Guerre mondiale, que les grandes ( 
puissances devaient respecter le '­
droit des peuples à disposer d'eux­
mêmes. 

Les Etats-Unis étaient entrés ~ ... _...,."..,...., 

1 

contrôlèrent les industries du sucre et du tabac, les ser­
vices publics, les voies ferrées et les mines. Une corrup­
tion à grande échelle s'insinua à travers toute l'ile et les 
nationalistes cubains pensaient que les Etats-Unis leur 
avaient volé par deux fois leur autodétermination. C'est 
la raison pour laquelle, lorsque Fidel Castro prit le pou­
voir à Cuba, en s'alliant avec la Russie, il fut soutenu au 
départ par la plupart de ses compatriotes. 

Au XIX' siècle, un continent uni par 
des liens étroits avait semblé un objectif 
désirable à un grand nombre de chefs 
d'Etat sud-américains. Dans le dernier 
quart du siècle une telle coopération 

paraissait pouvoir offrir quelque 
chose aux Etats- Unis aussi : une 
grande partie de l'Amérique latine 
était dirigée par des gouvernements 
civils partisans du libre échange, 
d'une croissance fondée sur l'expor­
tation et ouverts aux capitaux étran­
gers. Une conférence panaméricaine 
avait eu lieu en 1888 pour débattre 
d'une éventuelle union douanière 

pour l'ensemble des Amériques. Mais 
la guerre de 1898 ruina tout cela. En 
190~, José Enrique Rodo, un Uru­
guayen, publia un essai intitulé Ariel 
dans lequel il disait que l'Amérique 

guerre contre l'Espagne avec l'objec­
tif du « Cuba libre >>, c'est-à-dire 
pour donner sa libet1é à l'île. Corn­
ment expliquer alors qu'au moment 
de la capitulation de Santiago les 
rebelles cubains aient été exclus de 
la cérémonie qui suivit et que leur 
entrée dans la ville en portant les 
armes leur ait été interdite ? Pour­
quoi furent-ils exclus aussi de la 
conférence de paix qui eut lieu un 
peu plus tard ? 

Depuis la révolution cubaine, 
l'Espagne tant franquiste que socialiste, 

a été le plus ferme soutien 
de Castro foce ou blocus 

Latine, inspirée par le christianisme 
hispanique et le classicisme devait 
poursuivre les idéaux de beauté eL 

des Etats-Unis. Dessin d e Springs. 
de vérité. Tl admirait la prospérité 
des Etats-Unis mais il voyait égale­

Certains historiens soutiennent aujourd'hui que le 
naufrage du Maine n'était qu'un prétexte pour les Améri­
cains désireux d'intervenir. Ceux-ci craignaient, au début 
de 1898, que le général Maximo Gornez, le leader du 
mouvement indépendantiste à Cuba, pût vaincre les 
Espagnols. En 1898, les Etats-Unis insistèrent sur le fait 
qu'ils n'avaient pas l' intention d'annexer Cuba. Néan­
moins McKinley refusa de reconnaître la légalité d'un 
nouveau gouvernement aux mains des rebelles. La forte 
proportion de Noirs dans la population cubaine pourrait 
avoir pesé sur la décision américaine. Les Américains 
étaient réticents à !'.idée d'intégrer autant de Noirs dans 
leur propre pays ; mais ils craignaient aussi que laisser 
Cuba aux mains des rebelles n'entraîne la même chose 
qu'avec le gouvernement militaire américain et ils firent 
dépendre le retrait de leurs soldats de l'acceptation par 
Cuba de l'amendement Platt qui accordait aux Etats-Unis 
le droit d'intervenir à Cuba « pour le maintien d'un gou­
vernement adéquat, la protection de la vie, des biens et 
des libertés individuelles » des Nord-Américains. 

Cuba devint alors non seulement un protectorat mais 
aussi une colonie des Etats-Unis. Les firmes américaines 
s'implantèrent un peu partout dans le pays, et e lles 

ment ce pays comme la source d'un utilitarisme vulgaire 
et, comme certains critiques de la globalisation actuelle, 
il craignait que l'Amérique veuille imposer ses idées au 
monde entier. Ariel eut un impact immense en Amérique 
Latine. La critique de Rodo quant à l'impérialisme yan­
kee et son appel en faveur d'un mouvement de « régéné­
ration » dans la moitié sud du continent contribua à 
développer le nationalisme qui domina une grande partie 
de l'AméJique Latine. 

Tl faut attendre les années 1990 pour que l'Amérique 
Latioe, une fois encore dirigée par des gouvernements 
civils favorables au libéralisme économique, fasse 
preuve d'un vif intérêt pour une coopération nord-sud. Le 
rétablissement de la confiance a pris un siècle. Ce n'est 
q u'en 1994 que le président Clinton a pu inviter les 
trente-quatre chefs d'Etat du continent (à l'exception de 
Fide l Castro) à Miami afin de négocier un espace de 
libre échange pour 2005. Et cependant, lorsqu'ils se ren­
contreront de nouveau au Chili en avril prochain, il res­
tera quelque chose de la vieille méfiance. 

Extrait de l'hebdomadaire britannique The Economist du mois 
de février 1998. 
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Parm i les discip les les plus 
influents de Mahan, on trouve Theo­
dore Roosevelt, qui servit d'adjoint au 
secrétaire à la Navy au début de la 
guerre hispano-américaine. Ses décla­
rations imprudentes suggérant une res­
ponsabilité espagnole dans l'explosion 
du Maine contlibuèrent fortement au 
sentiment belliciste de la population. 
Ayant pris goût à l'odeur du sang et de 
la poudre, << Teddy >> sera plus tard 
l'une des voix les plus virulentes pour 
demander 1' intervention américaine 
dans le premier conflit mondial contre 
ks << Huns » allemands. 

Un autre disciple de Mahan et un 
ami proche de Roosevelt est le séna­
teur Henry Cabot Lodge. Influencé 

a 
1898 : LE DÉSASTRE OUBLIÉ 
Philippine~ joue un grand rôle dans la 
décision de conserver les î les. 

Dans une a llocution prononcée 
devant le Sénat le 9 janvier 1900, 
Beveridge déclare (18) : « Dieu n'a 
pas préparé les peuples anglophones 
ct teutons pendant un mi Il icr d'années 
pour rien. ( ... ) Il a fait de nous les 
maîtres-organisateurs du monde pour 
étab lir un système où ne règne pas le 
chaos . .. Tl a fait de nous des adeptes 
du gouvernement avec lequel nous 
pouvons administrer et gouvemer des 
peuples sauvages et séniles. 11 a choisi 
le peuple américain pour mener à bien 
la régénération du monde. C'est la 
mission divine de l'Amé rique ... Les 
Philippines sont à nous pour toujours. 

Les impérialistes avancent aussi 
l'argument que les États-Unis ont 
besoin des îles Hawaii, des Philip­
pines, de Guam et plus tard des î les 
Samoa, à cause de leur supposée 
valem comme « tremplin » pour acca­
parer les riches marchés de l'Asie de 
l'Est. La période 1899-1900 marque le 
début de l'obsession américaine pour 
la Chine. 

Les expansionnistes réclament 
aussi Porto Rico qui est surtout une 
« fot1ification » pour le canal en projet 
à travers l'isthme de l'Amérique Cen­
trale. (21) 

Finalement, les impérialistes argu­
mentent que 1 'acquisition de terTitoires 
coloniaux est nécessaire pour éviter 

La politique américaine ne peut pas se concevoir sans une bonne dose de fanatisme religieux entretenu par des prédico~eurs 
au discours halluciné comme Jo~n Brown là gauche) dont les exactions meurtrières commises ou nom des bons principes on' 
contribué au déclenchement de la guerre de Sécession. Plus lard , d'outres prédicateurs justifieront l' impéria lisme americain 

et l'œuvre civilisatrice de leurs soldats là d roite, sentinelle à Guonto namo en 1 9 16 ). 

par Mahan, lui et Roosevelt militent 
activement pour une marine améri­
caine moderne. Lodge encourage la 
guerre contre l' Espagne et l'acquisi­
tion des Philippines par les États-Unis. 
Dans un discours prononcé au Sénat le 
7 mars 1900, il dit : ( 17) « Obligations 
et intérêts sont liés ( ... ), ils nous 
imposent la conservation des Philip­
pines, Je développement des î les et 
1' expansion de notre commerce à 
l'Est. )) 

La voix la plus efficace de l' impé­
rialisme est peut-être celle de Albert 
J. Beveridge, sénateur américain de 
1899 à 1911. Sa dé fense passionnée 
de la prise du pouvoir américaine aux 

()7) J. R. Chapin, R. J. MeHugh et R. E. 
Gross, Quest for Liberty : lnvestigating 
United State.1· His/ory ( t973), p. 509. 

Nous ne voulons pas abandonner 
notre chance en Orient. Nous ne vou­
lons pas renoncer à notre part dans la 
mission de nou·e race, sous Dieu, de la 
civilisation du monde. » (19) 

A part les sentiment!; idéalistes, les 
in térêts pe rsonnels ne sont pas 
oubliés . Par exemple cette peti te 
phrase cynique parue dans le St Louis 
Post-Dispatch : « Le Philippin est 
traître et fourbe. En outre, nous vou­
lons son pays. >> (20) 

(18) R. Butterfield, The American Past 
(1947), p. 287. J. R. Chapin, R. J. McHugh 
el R. E. Gross, Quest for Liberry (Sacra­
mento: 1973), p. 509. 
(19) Mary B. Norton, et al., A People and 
a Nation : A History of the United States 
(Boston : 1990), Vol. 2, p. 651. 
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que les gmndes puissances coloniales 
ne les prennent, ceci afin de protéger 
la sécurité des Etats-Unis tout en 
garantissant ses intérêts. Comme le 
remarque George Kennan, cet argu­
ment n'a aucun fondement. «Dans le 
cas de Porto Rico et d'Hawaii ... li y 
avait peu de probabilités pour que 
quelqu'un d'autre intervienne. Porto 
Rico aurait pu quitter le giron de 
l'Espagne ou obtenir l'indépendance 
comme Cuba, auquel cas notre sécu­
rité était en jeu. >> 

(20) T. A. Bai ley, A Diplomatie His/ory Qf 
the American People (1964), p. 471. 
(21) Frederick Merk, Manifest T>estinity 
and Mission in American History (New 
York: Vintage Books, 1963), p. 25. 
(22) B. Tuchman, The Proud Tower (Ban­
tarn Books, 1966), p. 163. 



1898 lE DÉSASTRE OUBLIÉ 

PORTRAIT DE L'ESPAGNE POPULAIRE 
Le XIX' siècle ibérique prolonge dramatiquement l'An­
cien Régime, tant i 1 fut jalonné d'occasions manquées de 
modernisation, politiques corrune économiques. Eu outre, 
le pays n'a tiré aucun parti de la réflexion intellectuelle 
alors condu ite s ur la nécessaire régéné ration d'une 
Espagne sclérosée ct désuète. 

La défaite de 1898 ne laissa pas 
l'Espagne insensible. Elle criscallisa 
l'opposition au régime, formulée par 
les intellectuels. Elle eut aus;;i ses 
incide nces é cono miques : elle 
enleva à l'industrie ses derniers mar­
chés extérieurs. Par là elle renforça 
le protectionnisme. Les Catal ans 
accentuèrent leurs prétentions à diri­
ger. A droite le carlisme, à gauche le 
fédéra li sme vérifi è rent au XIX' 
siècle le fait centrifuge. Mais il y eut 
plus : des régions acquirent un esprit 
identitaire inédit au point de s'aflir­
mer en tant que « nations ». 

s'étaient déjà affirmées. En 1868, tm disciple de Bakou­
nine, l'Italien Fane!Ji, fonda en Espagne des sections de 
« l'Association internationale des travailleurs » (AlT) . 
Avec deux gros centres en Catalogne et en Andalousie, 
l'anarchisme a vécu de grands jours, smtout à partir des 

années 1890 ct malgré la répression 
que le mouvement a connu. 

Cet engouement espagnol pour 
l'anarchisme est lié à plusieurs fac­
teurs. La politique du XTX• siècle a 
toujours déçu les ouvriers, ce qui 
explique leur « apolitisme » ; mais 
en même temps, contre un autorita­
r is me policier consta nt, ils ont 
contracté la passion de la liberté, la 
haine de l'Etat. 

En outre, il ne faut pas oublier le 
rôle essentiel de la tradition r6volu­
tionnaire espagnole. L'anarchisme 
andalou et barcelonais ont leurs 
grands ancêtres, leurs souvenirs, 
leurs martyrs. Socialisme et commu­
nisme auront longtemps contre eux 
tout ce qu'un tel passé représente de 
résonances sentimentales. 

En Catalogne existaie nt une 
bourgeoisie active, et toutes sortes 
de couches moyennes aisées, culti­
vant le travail, l'épargne, l'effort 
individuel, intéressées au protection­
nisme, à la liberté politique, à la dif­
fusion du pouvoir d'achat. Dans le 
reste de l'Espagne dominaient les vieux 
modes de vie : le paysan cultivait pour 
vivre et non pas pour vendre ; le pro­
priétaire ne cherchait pas à accumu­
ler, ni à investir ; le bourgeois madri­
lène trouvait refuge dans la politique 
ou dans l'administration. Le C<.stillan 
ne voyait chez le Catalan qu'âpreté et 

Paradoxalement, première lil;lne 
de chemin de fer espagnol a elé 

construite à Cuba en l 834. 

L'anarchisme rencontrait, enfin, 
de vieilles particularités espagnoles : 
fidélité aux personnes, exaltation de 

l'acte individuel et surtout ce besoin de 
libération plus passionnel qu'intellec­
tuel, devant la pression ancestrale de la 
relig ion. Les problèmes spiri tuels 
résultaient d'un conflit double : contre 
le poids de la tradition, le désir de 
rénovation ; contre le désir de rénova­
tion, l'orgueil de l'originalité nationale. 

La Havane fut la première ville 
espagnole à installer le téléphone 

11881) et l'éclairage public électrique 
Il 889). Ci-dessus : lancement 

d'un navire moderne en Espagne. 

soif de gain ; le Catalan ne voyait chez le Castillan qu'or­
gueil et paresse. Du régionalisme intellectuel, le catala­
nismc passa à l'autonomisme. Après 1898 il parla de 
« nationalité» (tout comme au Pays Basque). 

Au XIX' siècle, la propmtion de la population indus­
trielle en Espagne n'étai t pas forte. Et pour tant, dès le 
XIX' siècle la classe ouvrière a joué un rôle important. 
Dans un pays à dominante agricole, où montait la crise 
agraire, où s'effritait, dans les catastrophes politiques, un 
système aristocratique usé, où les classes moyennes 
avaient peu de poids social, il 5uffit de quelques noyaux 
prolétariens, surexploités par un capital souvent étranger, 
pour que le mouvement ouvrier prenne une valeur de 
direction décisive présageant l'imminence d'une disloca­
tion sociale. En outre, le mouveme nt révolutionnaire 
espagnol avait derrière lui une forte tradition. 

En Catalogne, dès les années 1830-1860, les ten­
dances à l'association (Société des tisserands, Union 
manufacturière), aux sursauts de violence, aux remous 
sociaux. lors d'incidents politiques (1835, 1840, 1854) 

Dans sa masse, le clergé espagnol garde ses préten­
tions à la direction du peup le et confond maintien des 
pratiques cultuelles et solidité religieuse. Dans l'adhésion 
ou l'opposition à la religion, la composante intellectuelle 
était faible : d'oi:I les combats passionnés. C'était le signe 
d'une faillite dans l'éducation populaire : école et caté­
chisme à la fois. Vers 1900, la moitié des Espagnols ne 
savaient pas lire. 

Ce siècle, durant lequel l'Ancien Régime s'est survécu 
à lui-même, a engendré une pesanteur antidémocratique 
et antimodernisatrice de l'Espagne. La ftXation de l'Es­
pagne à un stade économique préindustriel est insépa­
rab le de la poursuite de l'ancien régime sociopolitiquc. 
Déjà handicapée par un retard économique datant de la 
révolution industrielle, elle a moins bénéficié de la crois­
sance qu'ont connue les pays développés, tout en sc dis­
tinguant des amres Etats méditerranéens par l'apparition 
d'un prolétariat fortement politisé. Les problèmes les plus 
graves se posèreut en Catalogne, par l'anarchisme 
ouvrier, et par le régionalisme intellectuel et bourgeois. 
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Les arguments 
des anli·impérlalistes 
Les opposants de l'impérialisme ont 
vu Je danger que représente l' atiirance 
de l' appel à l'extension du pouvoir 
américain au-delà des mers. Parmi les 
anli-impérialistes, on note la présence 
de personnalités prestigieuses comme 
l'ancien président Grover Cleveland, 
le géant de l'acier Andrew Carnegie, 
l'écrivain Mark Twain, l'ancien séna­
teur et membre du cabinet Carl 
Schurz, le chef des travaillistes Sai­
muel Gompers, l' historien William 
Graham Sumner et le philosophe 
William James. 

<< La grandeur de l'Amérique est 
ici >>, dit Thomas Reed, un républicain 
au Congrès, « pas dans des groupes 
d'îles éloignés dont personne n'a 
jamais entendu parler. >> (22) donnant 
un point de vue largemeut répandu 
aujourd' hui, il argumente que << un 
grand marché du travail fixé dan s 
notre propre pays pour améliorer les 
conditions de vie et sensibiliser 
l ' intell igence politique parmi les 
Américains est plus important que 
d'étendre les lois américaines à des 
peuples non civilisés et de surcroît dif­
fi ciles à assimiler » (23). Pour le pré­
sident d'Harvard, Charles William 
Eliot, l'impérialisme est synonyme de 
<< rrùlitarisme >> qui est quelque chose 
<< d'absolument étranger à la société 
américaine ... encore un effort pour le 
faire passer comme de l' américanisme 
patriotique. >> (24) 

Même si la ligue ami-impérialiste 
ne réussit pas t.out de suite à atteindre 
son objectif, elle devient une tradition 
américaine vénérable qui trouvera son 
expression plus tard dans les écrits 
d'historiens révisionnistes durant 
l'emre deux guerres et dans les activi­
tés du America First Committee des 
années 1940 et J 941. 

Durant l'expansion de l'Amérique 
vers l'Ouest dans les années 1840, les 
problèmes liés à l 'assimilat ion des 
millions de gens d" origine étrangère 

(23) B. Tuchman , The Proud Tower 
(1966), p. 163. 
(24) B. Tuchman. The Proud Tower 
(1966), p. 168. 
(25) T. A. Bai ley, A Diplomatie History of 
tire American People (1964). p. 477. 
(26) F. Merk, Manifest Destinity and Mis· 
sion in American History (New York : 
1963), p. 242. 
(27) F. Merk, Manife.\'1 Destinily (1963), 
p. 243. 

sert de frein aux efforts pow- acquérir 
de grands territoires au Mexique, en 
Amérique Centrale et bien sûr à Cuba. 
Des considérations similaires figurent 
dans les débats à la fin des années 
1890. 

Les ami-impérialistes montrent 
que les États-Unis n'ont jamais fait 
l'acquisition de territoires qui ne pou­
vaient être américanisés ou du moins 
admini strés comme un État. Ainsi, 
Porto Rico ct les Philippines sont loin 
et peuplés de population de race et de 
langue étrangère. Le sénateur Petti­
grew du Dakota du Sud résume la 
situation en remarquant que bananes 
et gouvernement ne font pas bon 
ménage sur un même tenitoire. (25) 

La grandeur 
de l'Amérique est ici 

Carl Schurz. un leader républicain 
très respecté, qui a été identifié avec 
les efforts de son parti pour << régéné­
rer >> à la fois les Indiens américains 
et les No irs, ne lève pas le doute 
quand il considère << les races jaune ct 
marron >> des îles du Pacifique. (26) 
Quand le problème de l'annex ion 
hawaïenne appa raî t au début des 
années 1890, les réformateurs libéraux 
d'origine allemande expriment leur 
forte opposition dans un anicle publié 
dans le magazine Harpe r 's. Parmi 
d'autres choses, il cite une longue 
étude démographique sur la population 
des îles qui indique que les Américains 
et les descendants des colons euro­
péens sont en minorité. << S' il y a un 
peuple impropre à constituer un État 
de l'union américaine, c'est bien celui­
là. » peut-on lire dans l'article. (27) 

Pour T. Reed, les problèmes qui se 
produiraient avec les « achats » des 
<< dix mill ions de [Philippins] Ma­
lais ... à deux dollars la tête défaite >> , 

pourraient être plus importants que 
tout autre à Hawaii. Le leader tra­
vailliste Samuel Gompers s' inquiète 

Ci-contre : une caricature de Cori 
Schurz un germon<Yaméricain 
exemplaire qui fil Joui son possible 

- -pour déf~nd re les intérêis des Indien~ 
et pour s opposer aux rn1roges susc1tes 
par les discours impérialistes. 
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LA GÉNÉRATION DE 1898 
1898 marque la décadence politique de J'Espagne avec la 
perte de Cuba, de Porto Rico, et de~ Philippines . Un 
groupe d'écrivains, pleinement ancré dans la modernité 
artistique, que l'on désigne sous le nom de« Génération 

scandale. les droits imprescriptibles de l'homme à l'origi­
nalité. Tel est le cas du dramaturge galicien Valle-lnclan 
qui expose la réalité espagnole dans sa déformation gro­
tesque, au lieu de chercher à la réformer. L'élite intellec­

de 98 », essaie de lutter 
contre le désenchantement et 
la passivité qui se sont empa­
rés de l' Espagne, en remettant 
à 1 ' honneur ses valeurs tradi­
tionnelles et en ouvrant le 
pays vers 1 ' étranger. Mais 
surtout, il s'agit pour tous de 
délimiter Je national, de défi­
nir << l'Espagnol >>. A travers 
leurs écrits, on perçoit un 
peuple en crise morale, dou­
tant de lui mais d' abord aua­
ché aux particularités de son 
âme. 

Ces hommes qui se rejoi­
gnent aux alentours de l !l9R 
ne forment pas « école >> ; ils 
sont dissemblables. Mais ils 
édifient. leur œuvre autour des 
mêmes amertumes, des mê­
mes fiertés. Tel un Joaquin 
Costa qui, par son dési r 
d'universel joint à la sympa­
thie pour le vieux fonds natio­
nal, est << 1 'arbitragisme >> du 
XTX' siècle e t ne cesse de 
proposer toutes sortes de for­
mules pour l'avenir. On l'ad­
mire mais sa gloire s' efface 
vite de vant celle de plus 
brillants écrivains. Unamuno 
demande pour son pays la 
premiè re place dan s cette 
réaction contre le scientisme 
et contre la foi au progrès qui 
se dessine un peu partout à la 
même époque. Tl se complaît 
à renverser les fonnules atten­
dues, à proposer d 'hispaniser 
l'Europe, à prendre le « Qui­
chotte >> comme modèle. 

Orienter 1 ' Espagne es t 
donc devenu la grande occu­
pation de l'élite intellectuelle. 
Le problème est de << régéné­
rer » l' Espagne. Faut-il for­
mer les cadres dirigeants de la 
nation hors des partis poli­

En hour : une crue!le carica·ure lrançc·se qui 
souligne le contraste entre les moyens matériels 
mis en œuvre par les Eta ts-Unis el lo fa iblesse 
espagnole. Le choc de la délaite foce à un 

ennemi su·puissant, 1éraut 
de la mode~ni·é inc~;strie le et politique, sera 

le détonateur d'une réf ex·on polit"que des 
intel lectuels espagnols sur l'identité de leur pays 
et sur son avenir. Une introspection inachevée. 

A gauche : Migvel de Unamuno ; 
à dro··e, Ortega y Gasse1. 

tuelle s'égaille dans toutes les 
directions. Ortega y Gasset 
attribue son inconsistance et 
ses divisions à la nature espa­
gnole en général dans Espaiia 
invertebrada, 1921. 

En fait, 1898 et ses événe­
ments furent le déclencheur 
d'une prise de conscience et 
de l'attitude d'un groupe 
d 'écrivains qui orientèrent 
leur œuvre dans une perspec­
tive de patriotisme réflexif et 
régénérateur. Cc ne fut pas 
uniquement le fait d'écrivains 
et d'h istoriens mai s celui 
aus~:>i d'hommes de la science 
et de la culture de l'époque. Tl 
convient également d'insister 
sur le fait important que si le 
<< détonateur >> de cette prise 
de conscience fu t la guerre 
coloniale et le « désastre >1 , 
comme on l ' appelle, 1' an­
cr age ét ai t dans l'esprit 
<< régénérationniste >> anté­
rieur et dans le révisionnisme 
critique de l'Espagne de la fin 
du XIX' siècle. 

L es hommes de 1898 
avai.ent voulu à la fois criti­
quer le complexe espagnol ct 
en exalter Je mythe. Des dis­
ciples ne retiendront que le 
dénigrement : ils seront des 
découragés. D'au tres, que 
l' orgueil : ils donneront aux 
thèmes simplifiés de Ganivet, 
d'Unamuno, le rôle du Sol et 
du sang chez les nationaux­
socialistes, de l' lmpero chez 
les fascistes. Un Maeztu pou­
vait l'avoir souhaité. Un Azo­
rin 1 'acceptera implicitement 
Mais Miguel de Unamuno, au 
seuil de la mort, aura son 
heure d'angoisse. Et pourtant 
ainsi que l'Espagne en a cou­
tume, la synthèse se réalisera 

tiques ? Les essais sociologiques et philosophiques se 
multiplient. Ils replacent le temps dans le vécu plutôt que 
dans l'histoire ; ils ramènent la raison à l'élan vital. Au 
nom de l'individualisme on affirme, im besoin par le 

entre souffle traditionnel et non conformisme. Quelques 
génies seront là pour refléter cette synthèse, tels Fédérico 
Garcia Lorca, Miguel Hemandez ou Pablo Picasso pour 
ne citer qu'eux. 

20 ...,. 
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C i-dessus : groupe de jeunes enfants en urliforme de cadets, photog raphiés 
à la Havane en compagnie d 'un officier b lessé . lo guerre à C uba n'opposoi t pas 

d 'un côté des Cubains contre des Espagnols. la troclure politique el milita ire 
traversait les deux communa utés. Des péninsulaires prenaient fait et couse pour 

l' indépendontisrne ; des insula ires éto ient prêts à tout socri fier pour q ue l'île reste 
unie à l'Espagne . Les libéraux espagnols, lorouches partisans de lo centralisation 

administrative et de lo d ispa rition aes modéles politic1ues troditionnels, se SOI1t 
longuement o pposés à tout modèle de gouvernement locol. Ce n'est q u'en 189 8 

qu'un premier gouvernement autonome sero mis en p lace. Il ne survivra pos 
à Jo défai te milita ire face ô l'envahisseur étranger. 

de voir que « les peuples métis et à 
moitié barbares » de ces nouvelles 
colonies américaines peuvent prendre 
le travail. Il critique l'impérialisme 
américain, qui est une tenta tive de 
« détourner 1' attention de notre peuple 
des maux desquels nous souffrons à la 
maison. >> (28) 

Le sénateur Ben Tillmann rapporte 
à ses collègues en tëvrier 1899 : « En 
tant que sénateur de Caroline elu Sud, 
avec 750 000 personnes de couleur et 
seulement 500 000 Blancs. je réalise 
ce que nous faisons, vous non ; et je 
voudrais sauver ce pays de l'apport 
d'une autre question raciale qui ne 
provoquerait qu' une effusion de sang, 
une guerre coüteuse et la perte de la 
vie de nos courageux soldats. » (29) 

Les anti-impérialistes montrent 
l'absurdité d'entrer en guerre pour libé-

(28) Mary B. Nonon, e.t al. , A people and 
a Nation ( 1990), Vol. 2, p. 650. 
(29) J. R. Chapin, R. J. McHugh et R. E. 
Gross, Quest for Liber/y (l 9Î3), pp. 506 f. 

1 

C i-dessus : Antonio Macea, illustre 
pa triote cubain qui s'est battu avec 

courage contre un adversaire qui lui 
ressemblait cornrne un frère. Il trouvera 

la mor: au combat foce aux troupes 
hispano-cuboines du ~énéral Weyler 

Nicolou, descenoant lointain 
d'une famille prussienne. 
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rer les Cubains, et d'envoyer des 
troupes américaines à plus de 12 000 
km de là, tuer des femmes et des 
enfants pour imposer des lois étran­
gères à sept millions de personnes 
contre leur volonté. Ceci est une viola­
tion du l'esprit de la déclaration 
ci'Inclépenclance ct de la Constitution 
américaine. La tyrannie à J'étranger 
engendre la tyrannie sur son propre sol. 

Les anti-impérialistes considèrent 
en outre « "un empire colonial" améri­
cain subordonné en permanen ce 
comme une violation du principe de 
l'égalité posé dans la déclaration 
d ' Indépendance, base historique 
"coordonnée" de l' union américaine, 
et garante de l'héritage anti-colonial 
américain. » Implicitement, l'enjeu ici 
est l'identité de l' Amérique en tant 
que nation et république. 

George F. Hoar, un sénateur répu­
blicain elu Massachusetts, se démar­
que de la politique impérialiste de son 
propre parti. Dans un discours pro­
noncé au Sénat en janvier 1899, il 

L'impérialisme 
américain se heurte 

à une forte opposition 

déclare (30) : << ... en vertu de la 
déclaration d'Indépendance, vous ne 
pouvez pas gouverner un territoire 
étranger, un peuple étranger, un autre 
peuple que le vôtre, vous ne pouvez 
pas les assujettir et les gouverner 
contre leur volonté, parce que vous 
pensez que c ' est pour leur bien ... 
Vous n'avez pas le droit d'imposer 
par le force des armes votre déclara­
tion ci 'Indépenclance, votre Constitu­
tion, vos notions de liberté et de ce qui 
est bon ... » 

« Impérialisme et républicanisme 
sont mutuellement incompatibles » 
(31 ), elit Hoar. Le programme du parti 
démocrate de 1900 reprend celte idée : 
<< Nous affinnons qu'aucune nation ne 
peut endurer longtemps une dem i­
république et un demi-empire, et nous 

(30) J. R. Chapin, R . .1 . McHugh et R. E. 
Gross, Quest fur Liberty (1973). p. 507. 
(31) Alfred H. Kelly, et W. A. Harbison, 
The American Constitution ; lts Orif?ÎTI 
and Development (New York : W . \V. 
Norton and Co., 1970), p. 579. 
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PORTRAIT D'UNE ÉPOQUE 
L'impérialisme est une réalité majeure de la fin du XIX' 
siècle et du début du XX' siècle. Les années 1890 voient 
se développer simultanément parmi les grandes puis­
sances une mondialisation de la politique extérieure. Déjà 
présente en Angleterre, la stratégie d'expam;ion mondiale 
est désormais engagée par la France et l'Allemagne, et les 
rivalités engendrées par le partage du monde se multi­
plient Le choc des impérialismes nourrit l'instabilité des 
relations internationales. 

Les ressources économiques de l'Europe, malgré leur 
augmentation spectaculaire, ont du mal à pourvoir aux 
besoins d'une population qui ne fait que croître. En 
Europe, la hiérarchie des puissances économiques est 
bouleversée par la rapide progression de l'écono-
mie allemande. Au plan industriel, l'Alle-
magne occupe le premier rang européen. 
La France, dotée d'un tissu industriel 
moins développé que celui des Etats­
Unis ou de l'Allemagne, est 
toutefois la deuxième puis-
sance financière mon­
diale. L'Angleterre 
est la première 
puissance écono­
mique mondiale. Sa 
f lotte de commerce 
est prépondérante, 
la livre sterling do­

plus identifiable du nationa.lisme est le pangermanisme. 
Son programme est la réunion en un seul Etat de tous les 
Allemands encore séparés de la mère patrie. En France, 
l'expansion coloniale est une idée de gauche, présentée 
comme Je meilleur moyen d'étendre le rayonnement mon­
dial de la nation (Jules Ferry). Mais des courants plus 
étroitement nationaux se développent tels que l'Action 
française de Maurras, fondée en 1899. La Russie, quant à 
elle, a connu dès le milieu du siècle la montée d'un cou­
rant panslaviste qui exalte le destin particulier de la 
nation russe : aider les frères slaves à se l ibérer des 
tutelles étrangères (Autriche, Turquie) et les fédérer dans 
un empire dirigé par la Russie. Aux Etats-Unis, on lit 

avec intérêt les ouvrages de 
l'amiral Mahan, pour qui 

<< l'intérêt égoï~te 
est un objet non 
seu lement légi-

mine largement les 
autres monnaies et, 
sur tout, les capitaux 
britanniques envah.issent 
le monde entier (la moitié des 
capitaux investis lui appartien­
nent). En 1894, les E tats-Unis 

1 

Drogue américaine da ns le chantier 
du canal de Po nornc . 

time, mais en­
core fondamen­
tal pour la 
politique natio­
nale. >> L'amira.l 
e xho rte ses 
compatriotes, 
peuple élu par 
Dieu, à étendre 
leur influence 
au monde en­
tier. Theodore 
Roosevelt est un 
fervent admira-
teur de Mahan. 

dépassent la Grande-Bretagne, et deviennent la première 
puissance par le volume de leur production agricole et 
industrielle. En Asie, le Japon imite les puissances occi­
dentales en se taillant un empire colonial et des zones 
d'influence. Ce pays se lance dans un immense effort de 
modernisation et d'industrialisation . Les autres pays 
jouant un rôle important sur la scène internationale (Rus­
sie, I talie) ont connu un << décollage » économique tardif 
et souffrent d'un retard qui bride leurs moyens d'évolution 
et de progression. 

Le nationalisme est, également, un des traits caracté­
ristiques du XIX' siècle. La fin du siècle voit s'épanouir. 
dans les grands pays, l'idée d'une supériorité naturelle 
donnant à la nation dont on fait panie un destin excep­
tionnel. Cette idée s'accompagne en Europe e.t aux Etats­
Unis d'un complexe de supériorité à l'égard des peuples 
<<non blancs ». 

En Angleterre, la prépondérance économique et impé­
riale suscite orgueil et condescendance. Pour le ministre 
J. Chamberlain, la « race >> anglo-sax.onne est << la plus 
grande race gouvernante >>. En Allemagne, la forme la 

Les thèmes nationalistes rcn-
contrent un large écho dans les 

opinions publiques, la presse et la littérature de l'époque 
contribuant grandement à véhiculer des stéréotypes : 
méfiance des Français à l'égard des Anglais ; mépris de 
ceux-ci envers ceux-là. L'influence de la presse est consi­
dérable, en effet, à une époque où apparaissent les jour­
naux à grand tirage et bon marché. 

Le XIX• siècle, enfin, témoin du choc des impélia­
lismes, de la montée des nationalismes, de la conquête de 
territoires coloniaux (convictions civilisatrices, ou inté­
rêts économiques), ce siècle est bel et bien aussi celui des 
inventions. La passion de la science grandit en cette 
époque qui s'ouvre sur le triomphe du scientisme. Les 
petfectionnements techniques modernisent les méthodes 
de production et contribuent à l'avènement d'une civilisa­
tion technicienne. L'opinion est de plus en plus sensibili­
sée aux progrès scientifiques. Ces progrès scientifiques 
contribuent à modifier la vie quotidienne des gens par 
l'intermédiaire de la technique qui multiplie les objets 
nouveaux d'usage courant, à commencer par les diverses 
applications de l'électricité, véritable centre nerveux des 
techniques nouvelles. 
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avertissons le peuple américain que 
l'impérialisme à l'étranger mènera 
rapidement et in6vitablemcnt au des­
potisme sur notre soL >> (32) George 
S. Boutewell, le président de la ligue 
anti-impérialiste va dans ce sens (33) : 
« La question que je pose aux parti­
sans de cette guerre [aux Philippines] 
e'>t la sui vante. Quelle finalité recher­
chez-vous ? Est-ce la vassalité de ce 
peuple ? Si tel est le cas, vous êtes Jes 
ennemis de la République et vous tra­
hissez ses principes. » 

Aussi longtemps que les É tats­
Unis faisaient attention à leurs propres 
affaires, ils pouvaient facilement 
défendre les côtes sans grand com­
plexe militaire. Maintenant que les 
États-Unis acquièrent des territoires 
lointains, cela nécessite une marine 
coûteuse et présente Lm peu partOLlt 
pour assurer la protection des diffé-

rentes colonies. Les sceptiques se 
demandent j usqu'oü les Américains 
sont prêts à aUer, d'autant que cette 
expansion risque de provoquer des 
différends avec les autres puissances 
étrangères. 

Andrew Carnegie est opposé à 
l'impérialisme . L'homme d'affaires 

(32) .1. R. Chapin, R. J. McHugh et R. E. 
Gross, Questfor Liberty (1973), p. 507. 
(33) Henry F. Graff, ed., American Impe­
rialism and the Philippines Insurrection 
(Boston: 1969), pp. XIV-XIV. 
(34) J. R. Chapin, R. J. McHugb et R. E. 
Gross, Questfor Liberty ( 1973), p. 507. 
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d'origine écossaise qui a fait fortune 
dans l' industrie du fer et de l'acier éc.rit 
(34) : « Les puissances navales 
d'Europe et le Japon sc préparent à une 

z::tiiiiiiiiii> 
Qu'allons-nous faire 

aux Philippines ? 

lutte terrible pour les possessions en 
Extrême-Orient, ce qui encerclerait les 
Philippines - à moins qu' ils ne s' inté­
ressent aussi à ces iles ? ( ... ). Nous 
avons un continent à peupler et à 
développer : il y a seulement 23 per­
sonnes au kilomètre carré aux États­
Unis. L'Angleterre en a 370, la Bel­
gique 571, l'Allemagne 250. Si 

Ci-dessus · un moment du film Ciiizen 
Kone, avec Orsan V\/ elles q ui joue 

le rô le de W illiam Randolph Hearst, 
le magnat de la p resse américaine 

qui o joué un si grand rôle dons 
le déclenchement de la guerre 

h ispono·omérica i ne. 
En travestissant la réalité cubaine, 
en rapportant deô fa its honibles 

to talement in•Jentés, ces journaux o nl 
non seulement co nsidérablement 

augmenté leurs ventes, mais ils o nt 
poussé le public a méricain à intervenir 

ou nom de la mora le américa ine. 
tllora le que ne partageaient pas 

les riches liornmes d 'o ltoires comme 
J-P tv\organ (à gauche) 

ou Andrew Carnegie. 
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l'objectif est de rendre notre république 
plus puissante sur le plan mondial, ne 
peut-il y avoir une autre politique que 
celle de l'impérialisme?» (35) 

Finalement, les anti-impérialistcs 
argumentent qu'en s'ingérant en 
Extrême-Orient, les États-Unis ne 
peuvent pas interdire aux autres puis­
sances de faire la même chose en 
Amérique, territoire que les Améri­
cains ont toujours considéré comme 
leur jardin secret, leur chasse gardée­
les Etats-Unis ont longtemps insisté 
sur la doctrine Monroe. « La doctrine 
Monroe est finie ! » crie le sénateur 
Ho ar. 

Un problème constitutionnel 
L 'impérialisme présente un problème 
constitutionnel difficile. Jusque dans 
les années 1890, l'acquisition de nou­
veaux territoires américains était tou-

jours considéré comme un << prélimi­
naire à une organisation comme 
nouvel État, afin d'être admis dans 
l 'Union sur la base d'égalité. Pour la 
première fois dans l'histoire améri­
caine, << des peuples sont mis sous 
notre drapeau sans la moindre assu­
rance qu'ils soient acceptés dans 

(35) George F. Kennan, t.merican Diplo­
macy, .1900-1950 (Universi ty of Chicago 
Press, 1951), cité dans : Jerald A. Combs, 
ed., Nmionalist, Realist, and Radical : 
Three Views of American Diplomacy 
(New York: Harper and Row, 1972), 
p. 241. 



l'Union. » Les impérialistes rétorquent 
à ces considérations en insistant sur le 
fait que le gouvernement fédéral pos­
sède un droit établi depuis longtemps 
« pour acquérir un nouveau territoire -
par l'achat, !e traité ou la guerre >> et 
que telles << colonies peuvent être gou­
vernées si le Congrès voit bien qu'elles 
n'assument aucune responsabilité éta­
tique fu t ure ou ne remplissent pas 
toutes leurs obligations ( ... ) envers les 
indigènes. >>. En clair. la Constitution 
n 'a pas besoin de sc préoccuper du 
drapeau. (36) 

Il n'est pas étonnant que plus tard, 
la Cour suprême se pencha s ur la 
question constitutionnelle vis-à-vis de 
l'impérialisme. La Cour trouva qu'au­
c un des territoires nouvellement 
acquis n'avait satisfait à cette doc­
trine. et décida donc que la Constitu­
tion ne devait pas suivre le drapeau. 
Les peuples des nouveaux territoires 
n'acquièrent pas automatiquement les 
mêmes garan ties constitutionnelles 
que les Américains. Les règles de la 
Cour confirmèrent ce que beaucoup 
soupçonnaient : le gouvernement amé­
ricain n'avait jamais cu l'intention de 
considérer les territoires coloniaux 
comme de futurs États indépendants. 

la trahison de Bryan 
Re flétant l'émotion nationale sur la 
question de l'impérialisme, le débat au 
Sénat sur la ratification du traité de 
paix avec l'Espagne est très animé. Le 
6 fév rier 1899, le traité est approuvé 
par un vote de 57 oui contre 27 non, 
soit légèrement plus que la majorité 
des 2/3 requise pour la ratification. 

A l'étonnement de ses collègues. 
et pour la satisfaction de ses adver­
saires impérialistes, William Jennings 
Bryan - le candidat du parti démo-
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Au départ, les Espag11ols n'or1t icrnoi.s 
p ratiqué une po litique colonisatrice. 
Les possessions d 'autre-mer étaient 

iuridiquernent des extensions 
de la métro oole, bénéficiant 

de l'égalité politique. L'arrivée des 
Bouracns à Madrid va mer:re en péril 
cette poliriaue troo'tion~elle. Elle sera 

néon mo· r1s réoff'rmée en 1 8 l 0 
et 18 i 2. Le retour 6 absolutisme :::Juis 
le libéralisme :rons!o,meront les terres 

d 'outre--ner 01 colonies et seron; 
à l'origine de bien légi··mes révo tes. 
Un poTio'isme espagrlo,·ste (en nout), 

universal iste et irloividuo ·ste ne pouvait 
pas ter1 ir ensemble des mondes aussi 
d i fférents. M alheureusement, l'entrée 

en scène des Arnérico i11s ne permellra 
pas l' instaurotiorl d'un nouvel équilibre . 

Les nouveaux moirros, arrooants 
et distants, n'on: pas hésité à ~ecourir 

aux méthodes les f?lus dures 
{ci -dessous, exécu·ion de six Cubo·ns 
pcr es Américains). Sur le mur, une 

•igne ro~ge lac· "le lo ·ôàe ces tireurs. 

crate à l ' élection présidentielle de 
1896 - décide à la dernière minute de 
renoncer à ses principes ct de soutenir 
le traité (37). Sa trahison est basée sur 
une grossière e rreur politique. Il 
considère que si le traité est ratifié, 
lïmpérialisme sera une question déci­
sive pour la prochaine campagne élec­
torale et il compte bien l'exploiter à 
son avantage. Par conséquent. il use 
de son prestige pour assurer la ratifi ­
cation, un mouvement qui en fin de 
compte est décisif dans ce vote serré. 

Mais le « grand usurier » joue mal 
et il perd une nouvel le fois lors de 
l'élection de 1900. Bénét1ciant d'une 
économie revigorée et prenant à son 
compte les bénéfices des victoires lors 
de la récente guerre contre l'Espagne, 
McK.iJùey obtient sa réélection facile­
ment (38). Mis à part le « Et si » 
légendaire, on peut se demander ce 
que la politique américaine - et l'his­
toire du monde- aurait donné si 
Bryan avait écouté sa conscience et 
non pas son ambition en 1899. • 

La majorité des illustrations a pour 
origine l'excellent album. El Sueiio de 
Ultramar, réalisé par la Bibliothèque 
nationale de Madnd sous la direcl!on 
de Juan Pando Despierto. Cet ouvrage 
illustre le brillant travail de l'équipe 
dirigeante de la BN espagnole. 

(36) Alfred H. Kelly el W. A. Harbison, 
The American Constitution (New York : 
1970). p. 579. 
(37) F. H. Harrington dans The Anli-ùnpe­
rialist Movement in the United States, 
1 R<Jg.(900, Mississippi Valley Historicat 
Review. XXII ( 1935), pp.lll-230. Par 
leur action. Bryan et ses parti sans ont per­
mis au mouvement impérialiste de perdu­
rer et, en plus, ils ont contribué à la défaite 
des démocrates en 1900. 
(38) Daniel Smith, The Ameriwn Diplo­
matie Experience (New York : Houghton 
Mifllin Co, 1972), pp. 2t2-214. 



La Comédie·franfaise 
durant l'Occupation 
Cette grande maison ne s'est 
jama is beaucoup étendue sur 
cette période de l 'histo ire, 
comme si e lle craignait d'être 
montrée du doigt. En tout cas, 
mai&'Té ce qu'elle a toujoms pré­
tendu, la Comédie-française a 
bien joué des pièces écrites par 
des auteurs allemands. Le 
théâtre a connu beaucoup de 
succès à celle époque dans la 
mesure où il y avait peu de 
divertissem ents. Comme l'a 
reconnu Gis~le Casadesus. l'une 
des sociétaires de la Comédie­
française durant l'Occupation, 
cette période a été très riche sur 
le plan artistique avec des créa­
tions célèbres comme le Soulier 
de .wtin de P aul Claudel. Cela nt: 
semble pas être l'avi s des hauts 
responsables de cette honorable 
maison qui passent systémati­
quement sous silence les années 
où l'adminis trateur de la Comé­
die-française dépendait de Vichy 
et des 1\llcm ands. A croire que 
l'amnésie est une maladie beau­
coup plus contagieuse qu'on ne 

· Je pense. 

Gérard Chauvy condamné 
L'historien Gérard Chauvy, l'au­
teur du livre Aubrac-Lyon 1943, 
a été condamné par le tribunal 
correclionnel de Paris pour dif­
fam ation publique à l'encontre 
des époux Aubrac, le célèbre 
couple de résistants sans peur et 
sans reproches. Chauvy et son 
éditeur doivent verser de lourds 
dommages ct intérêts (200 000 r} 
à chacun des époux. En plus de 
ces sommes, le j ugement rcndu 
par le tJibunal condamne Gérard 
Chauvy et Albin Michel à des 
amendes de respectivement 
60 000 p Ct l OO 000 F. 

Les époux Aubrac n'ont pas 
supporté que ce remarquable 
historien puisse remellre en 
cause la version de leur histoire 
héroïque durant la Seconde 
Guerre mo ndiale. Pourtant, 
Chall\'Y n'a fait que mettre en 
évidence des faits ct des dates 
qui sont utiles pour permettre 
u.nc meilleure compréhension de 
l'histoire. Seulement voilà, atl 

cours de ses recherches, l'histo­
rien a découvert que les témoi­
gnages des époux Aubrac conte­
naient de nombreuses erreurs de 
dates et que des événements ne 
s'étaient pas du tout déroulés 
comme ils l'avaient clamé sur 
tous les toits. 

Accusé de révisionnisme par 
Lucie et Raymond Aubrac, 
Gérard Cha uvy est pourtant 
réputé pour son sérieux et son 
professionnalisme, collaborant à 
des revues connues comme His-

BREVES 
toria. Pour Raymond Aubrac, ce 
livre porte atteinte à son hon­
neur. Il semble oublier qu'i l se 
rend coupable du mê me délit 
dont il se dit la victime quand il 
accuse René Hardy d'être 
l'homme qui a amené Barbie et 
la Gestapo à Caluires lors de la 
réunion qui permit l'arrestation 
de Jean Moulin. Rappelons que 
René Hardy a été jugé deux fois 
pour ces faits et qu'il a été irmo­
centé deux fois par la ju~ticc. 

En clair, Aubrac peut accu· 
ser quelqu'un de trahison mais 
personne n'a le droit d'émettre la 
plus petite opinion défavorable 
sur sa chère personne. 

éducateurs en mesure de les 
prendre en charge manquent 
cruellement. 

Dans son rapport, la mission 
préconise des sol utions plus 
fermes comme J'incarcération 
des mineurs délinquants. Pour 
cela, il faut q ue l'Etat modifie les 
conditions de détent ion des 
mineurs. Si cette mesure est 
adoptée, le contribuable va 
devoir verser son obole à cette 
bonne action. A-t-on pensé aux 
personnes spoliées par ces délin­
quants qui attendent parfois 
durant des années le rembourse­
ment des dégâts occasionnés par 
celte charmante jeunesse ? 

Le cinéaste cméricain S·even Soielberg croq~é par Daniel 
Morgenstern r:;our le Sundoy Times. En arrière-plon, l'acteur 

princ'pal de son fi lm Amistod qui re··occ l'épopee d'un groupe 
o esclaves qui parvient à se libérer ma is qui tombe entre les 

mains des autorités a méricaines. Un mépris lo to! pour l'histoire 
noyé sous un déluge de bons sontimenrs poLir tenter de rençuer 

le d ialogue entre Juifs et N oirs aux Etats-Unis. 

Les jeunes délinquants 
manquent d'encadrement 
Devant l'essor de la violence 
commise par des collégiens, les 
pouvoirs publics ont mené une 
enquête afin de meure sur pied 
les solutions adaptées à ce fléau 
qui touche de plus en plus de 
jeunes. Les conclusions du rap­
port rendu au premier miniSire 
sont sans appel : la justice, les 
forces de l'ordre et l'éducation 
naüonale manquent de moyen~. 
Quant aux parcms, ils assument 
de moins en moins leur respon­
sabilité. Livrés à eux-mBmt:s, 
entraînés par des jeunes plus 
âgés. ils sombrent dans la petite 
délinquance. 

Malheureusement, la justice 
croule sous le nombre des af­
faires en cours et n'a pas le 
temps de traiter tous les dossiers. 
Quand ils le sont, les décisions 
ne sont pas toujours exécutées : 
quatre mille mesures de justice 
concernant des mineurs sont en 
attente d'exécution parce que les 

La justice 
allemande 4ontre·attaque 
Suite aux propos tenus à Munich 
par Jean-Ma1ie Le Pen. président 
du Front naüonal, le parquet de 
~unich a demandé la levée de 
son immunité au parlement 
européen. Au cours d'une confé­
rence de presse, M . Le Pen a 
déclaré que les chambres à gaz 
étaient « un détail de l'histoire de 
la Seconde Guerre mondiale >> . 
Si la demande de la justice alle­
mande est acceptée par Stras­
bourg, une information judi­
ciaire sera ouver te contre le 
président du From national pour 
révisionnisme. 

Le Roya11me-Uni 
fait son « 111ea culpa » 
Après la Suisse, voilà que le 
Royaume-uni est accusé à son 
tour d'avoir confisqué des biens 
juifs durant la Seconde Guerre 
mondiale. Apparemmem, cette 
accusation était justifiée puisque 
le gouvernement de Tony Blair 

25 

vient d'ouvr ir une procédure 
d'indemnisation dotée de près de 
vingt millions de francs. Cet 
argent va servir à indenuliser les 
personnes qui n'ont jamais récu­
péré les biens qu'elles avaient 
placés au Royaume-Uni avant la 
guerre. 

Le procès Papon 
vu éi'AIIe•agne 
Les Allemands ont été étonnés 
d'apprendre la condamnation de 
Maurice Papon à dix ans de pri­
son. Outre-Rhin , ce procès a 
suscité de nombreuses interroga­
t.ions du fait que l'accusé était 
poursuivi pour des actions datant 
de pri:s de cinquante ans. Mais 
ce qui a le plus frappé les Alle­
mands, c'est que leurs compa­
triotes responsables de la dépor­
tation de milliers de J uifs au 
cours de la Seco nde Guer re 
mondiale n'ont pas été condam­
nés à d'aussi lourdes peines en 
Allemagne. 

Ccci a été rendu possible 
grâce à un an êt de la Cour de 
cassation fédérale de 1956 qui a 
rejeté la responsabilit6 de ces 
fa utes sur Hitler, Himmler et 
Heydrich. Ainsi, les auxiliaires 
nationaux-socialistes coupables 
d'avoir exécuté les instructions 
de leur hiérarchie n'ont été con­
damnés qu'à 15 ans de prison au 
grand maximum. 

L'anniversaire 
de l'abolition de l'esclavage 
Alors que commémorations et 
bons sentiments fleurissent un 
peu partout pour fêter le 150' 
anniversaire de l'abolition de 
l'esclavage, des émissions de 
télé vision et des articles rappel­
lent que la traite des Noirs a per­
mis en France à de nombreuses 
régions de s'enrichir grâce à ce 
commerce très rentable. Ainsi au 
XV[J• siècle, la ville de :'-~antes 
est le premier port de France 
pour la traite des :'-loirs avec près 
de 40% de la traite négrière et 
1 800 expéditions organisée.~. En 
1685, Louis XIV promulgue un 
édit qui définit l'esclave, hors de 
la métJopole seulement, comme 
un « hien meuble >>. 

L'Eglise. it.ali~~ne 
et l'anttsemtltsme 
Suivant l'exemple de leurs col­
lègues européens, le.~ prêtres ita­
liens viennent de présenter leurs 
excuses avec un demi-siècle de 
retard à la communauté juive 
pour l'antisémitisme qui a régné 
en Italie sous le rè!!lle de Musso­
lini. Ils feraient bien mieux de 
relire les ouvrages consacrés à 
J'histoire de J'Eglise durant ces 
années diffici les. Ils diraient 
moins d'âneries. 



les baisers interdits 
Aux Etats-Unis, les acteurs noirs 
qui embrassent leurs partenaires 
féminines pour les besoins du 
scénario sont considérés comme 
des traîtres par leur commu­
nauté. Ce n'est pas tant le baiser 
qu'elle réprouve, mais la couleur 
de la peau de l'actrice. Pour les 
Noirs, il est inconcevable qu'un 
acteur de leur race embrasse une 
Blanche ou une Asiatique. Que 
diraient-ils si un Blanc embms­
s ait une Noire et que toute la 
communauté blanche adoptait la 
même attitude ? 

Vingt mille 
lieues sous les mers 
Une découverte faite par des 
plongeurs dans l'océan Pacifique 
vient de mellre en émoi tout le 
monde scientifique . Contraire­
ment à cc que pensaient les habi­
tants de l'île de Yonaguni, les 
vest iges sous-marins situés près 
de leurs côtes ne sont peut-être 
pas dus à la nature. Pour le pro­
fesseur Ki mura, qui a été Je pre­
mier scientifique à étudier k site 
et qui est géologue, la construc­
tion sous-marine qui faii près de 
200 m de long et 150 rn de large 
a été conçue par l a main de 
l'homme. D'autres scientifiques 
sc sont rendus sur les lie ux c l 
tous ont reconnu que l'érosion 
n'avai t pas pu ériger uu tel 
« monument ». Si cela se con­
firme, un peuple inconnu ayant 
une civilisation très avancée a 
fréquenté cette région i 1 y a près 
de dix mille ans. 

Hitler soutient 
la coupe du monde 
A l'heure oll les yeux du monde 
entier se tourne vers la France à 
l'occasion de la coupe du monde 
de football, les articles se multi­
plient dans la presse pour pré­
senter le dernier grand événe­
ment sportif du siècle. Le Apple 
Dai/y, un journal chinois de 
Hong Kong, a publié un article 
où il présentait les équipes favo­
rites pour cette compétition. A la 
page consacrée à l'équipe d'Alle­
magne, les maquettistes ont mis 
un portrait d'Adolf Hitler au-des­
sus des photographies de joueurs 
allemands. Comme le soul igne 
la légende accompagnant le por­
trait du Führer, les footballeurs 
teutons ont « hérité du caractère 
intelligent, pe rspic ace et in­
flexible du peuple allemand » . 
Cet article a été publié la veille 
d e la commémoration de la 
<<Shoah». 

Clinton n'est plus le patron 
Benyamin Nétanyahou, le pre­
mier ministre israélien, a refusé 
de sc rendre à Washington pour 
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relancer le processus de paix 
avec les Palestiniens. 1\ est loin 
le temps oil le prési dent des 
Etats- Unis n'avait qu'à claquer 
des doigts pour se faire obéir de 
l'Etat hébreu. 

Une bonne chose : deux 
chaînes de télévision juives 
La Télévision française juive 
('l'rJ) et Shalom Channel sont en 
négociation avec le bouquet 
numérique TPS. Si les pourpar­
lers aboutissent, la communauté 
juive pouna avoir douœ heures 
de programme avec des repor­
tages cr un journal. La France e~t 
1.: premier pays d'Europe à créer 
des télévisions juives. 

ultra-orthodoxes israéliens sont 
scandalisés par cette aff aire, d'au­
tant qu'avec la victoire de leur 
sensuel compatriote, Israël va 
devoir organiser le prochain 
concours de l'Eurovision. 

La Légion d'honneur 
pour les poilus australiens 
U: secrétaire d'Etat aux anciens 
combattants a déclaré que tous 
les soldats australiens ayant servi 
e n France durant la Première 
Guem~ mondiale allaien t recevoir 
la Légion d'honneur. Aucune date 
n'ayant. été fixée. il risque de nt: 
plus y avoir de poilus vivants si 
la re mise des décorations n'a lieu 
que dans quelques années. 

le boiser échangé enlre l'actrice chinoise Ming-Na Won et 
l'acleur fétiche a mériccin Wes!ey Snipes c susc:té la colère ... 
des organiscliors noires des Elo·s-lJnis gui ne supporten: pas 
gue les hommes de couleur aient des relations sexuel es avec 
des femmes blanches ou jaunes. En lait les noires cmélicaines 
ont peur c,ue le cinéma encoura.9c les hommes no irs dons leur 

lendance à préférer les lemmes d'auires races. 

L'Etat palestinien 
et la femme du président 
Les relations entre Israël ct les 
Etats-Unis continuent de se dété­
riorer. Récemment, Hillary Clin­
ton a déclaré : « Je pense qu'il 
sera dans l'intérêt à lon!! terme du 
Proche-O rient que la - Palestine 
soit un Etat. ( ... ) un Etat qui soit 
responsable du bien-être de ses 
citoyens, un Etat qui ait la res­
ponsabilité de foumir éducation, 
soins de santé et opportunités 
économiques à ses citoyens >> . 
Le~ principales organisations 
juives ont protesté avec véhé­
mence. Hillary ne sera j amais 
élue pr6sidentc. 

Le transsexuel israélien 
Alors que la communauté juive 
se targue d'être « le peuple élu », 
des membres de cette même 
communauté sont scandalisés 
parce que l'un des leurs a juste­
ment été << élu ». Dana Internatio­
nal a remporté k concours de 
l'Eurovision sous les couleur~ 
d'Israël. Le hic, c'est que cette 
per~onnc est un transsexuel. Les 

La discrimination 
raciale au travail 
La commis sio n des droits de 
l'hnmme vient de remettre un 
rapport soulignant que la discri­
mination raciale dans le tra,'ail 
est un phénomène largement 
répandu et q ui prend de mul­
tiples formes. Cela va des petites 
annonces di seri rn iuatoires aux 
refus d'embauche, en passant par 
les « plaisanteries » de bureau. 
Pourtant, la France e st dotée 
d'un dispositif j uridique impres­
sionnant pour lu tter contre la 
discrimination. Le fait est qu'il 
est trè~ difficile pour la victime 
d'établir la matérial ité des faits 
ainsi que la preuve de l'intention 
discriminatoire. Dans ces condi­
tions. il n'y a quasiment aucune 
condamnation dans ce domaine. 

Telford Taylor est mort 
Ancien procureur américain à 
Nuremberg et auteur d'un livre 
de souvenirs particulièremen t 
m<lnipulatcur et mensonger. Tel­
ford Taylor vient de mourir le 
23 mai 1998 dans un hôpital de 
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1\ ew Y or k. Lors du procès inter­
allié de 1945 contre les grands 
dignitaires du ill' Reich, Taylor 
a tenté de démon!J"Cr aux magis­
trats « sa vérité ». Vincent Rcy­
llllUard ct Carlos Porter ont mis à 
jour ses mensonges (voir lem 
livre p. 27). 

L'intolérance du CSA 
Le Conseil supérieur de l'audiovi­
suel (CSA) vient de licencier Je 
directeur de la coiillllli!Ùcation et 
des énrdes en raison de ses liens 
avec l'extrême-droite. Patrice­
Henry Duchêne est « coupable » 
d'avoir des liens d'anùtié avec Je 
couple Mégret. Depuis quand n'a­
t-on plus le droit. d'avoir une vil: 
privée'! 

La franc·ma~onnerie 
anglaise au grand jour 
Au Royaume-Uni, le ministre de 
l' Intérieu r sou haite une p lus 
grande transparence au niveau 
des fonctionnaires de la justice 
c t de la police. Désormais, les 
nouvelles recrues devront men­
tionner si elles appartiennent ou 
11011 à une loge maçonnique. 
Cette décis ion fait grincer lt::s 
dents des « frères » qui se voient 
ainsi obligés de violer le secret 
dont i l ~ aiment s'entomer. Les 
noms des francs-maçons figure­
ront sur un registre qui sera 
accessihlc au public. 

Horacio 
BOR DO 

19 novembre 1927 
13 mai 1998 

Dernier chef de presse 
du président Peron. 

administrateur du cinéma 
argentin, patriote sincère 

ct ardent défenseur 
de la justice sociale. 

Ses amis le regrettent 
ct leurs pensées 

l'accompagnent dans 
son dernier voyage vers la 

terre de l'éternelle jeunesse. 

r'ue cavando en su vivir 
su monumento. 



HITLER SPEECHES AND 
PROClAMATIONS 1932· 1945 
Max Domarvs 
Cet ouvrage traduit en anglais 
constitue le troisième volet d'une 
série de volumes consacrés aux 
discours ct aux déclarations de 
Adolf llitler. Après les années 
1932-1934 (vol. 1) ct 1935-1938 
(vol. II). Max Domarus a ras­
semblé l'essentiel des discours 
prononcés par le f-ührer du III' 
Reich au début de la Seconde 
Guerre mondiale ( 1939-1940). 
De nombreux commentaires et 
notes accompagnent cet impo­
sant volume pour que le lcctc.ur 
puisse avoir une idée précise du 
contexte de l'époque. A noter 
que cerre édition anglaise con­
tient de nombreux textes qui ne 
figurent pas dans l'édition alle­
mande. 

Le volume IV. retraçan t les 
années 1941 -1945. sera dispo­
nible à la fin de l'année. 

Notons toutefois que les 
explications fournies par Doma­
rus vont toujours dans le sens de 
l'histoire oflicielle dans sa ver­
sion du jugement de Nuremberg. 
Par exemple. il ne tien! p as 
compte des projets alliés dans 
l'origine de l 'inva~ion de la Nor­
vège par l'Allemagne. Il faut 
do nc prendre les textes avec 
intérêt et laisser de côté les com­
mentaires. 
Hitler Speeches and Proclama­
tions 1932-l!i45, vol. Ill (1939-
1940), Max Domarus. Ecrire à 
Bolchazy-Carducci Publishers, 
lnc., 1000 Brown St. , Wau­
conda, IL 600!!4, Etats-Unis. Les 
quatre volumes sont disponibles 
à l'unité ou en lot : vol. 1 ( 1932-
1934), !!10 F; vol. II (1935-
1938), 960 F ; vol. Il l (1939-
J 940), 1 080 F : vol. 1 V 
(1941- 1945), 1 110 F; vol. I à 
IV, 3 9601-'. 

LE RETOUR 
DES « 200 FAMILLES » 
Henry Coston 
1 .'économie française est contrô­
lée par une minorité de familles 
qui gère le patrimoine national. 
Le pouvoir de décision de ces 
linancicrs ct de leurs représen­
tants dans les hautes sphères de 
la politique et de l'économie est 
loin d'etrc négligeable car ce 
sont eux qui font en réalité la 
pluie et le beau temp~ en France. 
En fait, le vrai pouvoir appar­
tient à ces << 200 fami lles », cer­
taines d'entre elles possédant dt:s 
pan s entiers de l'écon omie . 
Ht:nry Coston lève le voile sur 
ces puissants personnagt:s et strr 
leurs relations avec les grands de 
cc monde dans la réédition de 
son livre. La famille RotJJschild 
en est un exemple : les Roth-
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C i-de ssus : une photo d 'Adolf H itler prise 
ou Reichstag le 1• septemb re 1939. le Führer va dé cla re r 

lo g uerre à la Pologne dans quelques minutes. 
M ax Domarus a ré uni l'ensemble d es déclorolions de celle 
période charnière de la Seconde Gue1re mondia le dons le 

troisiè me volume de so série ( 1939-19401. 

sc hi Id possèdent des parts 
importantes dans cinq établisse­
ments financiers, quatre com­
pal,'flies d'assurance, une société 
d'investissement et des compa­
gnies pétrolières, etc. Lors de sa 
sortie. ce livre fit beaucoup de 
bruit car il mettait dans la 
lumière certains acteurs de la vie 
économique qui ne cherchaient 
que l'omhrt: et l'intimité pour 
continuer d'étendre leur emprise 
sur le pays. Bien que datant de 
près de quarante ans, ce livre est 
toujours d'actualité. 
Le re/our de.1· « 200 familles "• 
Henry Coston. Publications 
Henry Coston, BP 92-18, 75862 
Paris cedex 18. 120 F. 

lE RACISME JUDICIAIRE 
Fran1ois Brigneau 
Lettre ouverte à Jacques Toubon 
du temps où il occupait le siège 
de ministre de la Justice, Fran­
çois Brigneau met en lumière la 
justice sous un jour que peu de 
gens connaissent. Enfin si , pas 
mal de personnes sa vent ce 
qu'est le véritable visage de la 
justice mais ces individus y sont 
obligés dans la mesure où ils 
sont fréquemment confrontés 
aux incompréhensions du minis­
tère de la Balance. L'équité est 
un dogme que bon nombre de 
juges ct de tribunaux n'appli­
quent pas si vou~ êtes du mau­
vais côté de la barrière. Ceux qui 
fustigent le pouvoir et les bien­
pensants apprennt:nt alors à leurs 
dépens ce qu'est la justice dans 
le pays des droits de l'homme : 
délit d 'opinion, délit de presse, 
délit de révisionnisme, etc. Où 
est la justice quand l'Assemblée 
nationale vote l'amillstie pour les 

élus qui ont produit de f aus~es 
factures ? Elle est aux abonnés 
abse nts. En revanche. un dis­
cours contre l' immigration 
risque de faire la une de l'actua­
lité et la j ustice sc fera alors un 
malin plaisir de condamner l'im­
portun. Dès lors, il apparaît que 
le symbole de la justice est bien 
choisi. Il faut seulement rectifier 
quelque chose : elle pencht: pl us 
d'un côté que de l'autre. 
Le racisme judiciaire (1 944-
1997), François Brigneau. Publi­
cations FB , 5 rue Pondary . 
75015 Paris. 120 F. 

lE DEFI MEDICAL 
DU XXI' SIECLE 
Dr Jacques Baugé-Prévost 
Quelle médecine pour k troi­
sième miLlénaire ? Alors que les 
progrès scientifiques ont permis 
de soigner de nombreuses mala­
dies, le D• Baugé-Prévost s'inter­
roge sur le devenir de la méde­
cine. Champions du monde pour 
la consommation des médica-
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menis et des tranquillisants, les 
Français sont de pl us en plus 
dépendants des pilu les et des 
cachets - quand ce n 'est pas 
d'autres drogues - qui ont une 
influence sur le métabolisme et 
sur le comporteme nt de l'indi­
vidu. Tout ceci cache en réalité 
le stress et l'anxiété qui gangrè­
nent la société. Naturothérapeute 
de renommée mondiale, le 
D'Baugé-Prévost estime que les 
maladies du XXI' siècle seront 
surtout des affections nerveuses 
et mentales. Pour répondre à 
l'essor de ces nouvelles mala­
dies, quelle médecine est la plus 
appropriée ? 
Le défi médical du XXI' siècle, 
D' Jacques Baugé-Prévost. Edi­
tions Quebecor, 7 chemin Bates, 
Bureau 100, Outremont (Qué­
ht:c), Canada. 

MENTEUR A NUREMBERG 
Carlos Porter 
et Vincent Reynouard 
Procureur américain au procès 
de Nuremberg, Telfor d Taylor a 
puhlié un livre intitulé Procu­
reur à lliuremberg en 1992. Qui 
mieux que lui pouvait dépeindre 
lt:s aud iences et e x pliquer le 
déroulement de ce procès amené 
à faire date dans l'histoire '! A la 
sonie du livre. les critiques posi­
tives pleuvent , tout le monde 
encense l 'opus de Taylor à 
grands renforts de superlatifs et 
d'articles pompeux. 

Vincent Reynouard ct Car­
los Porter se sont penchés sur cet 
ouvrage ct leurs conclusions 
sont sans appel : certains pas­
sages du livre ne correspondent 
pas à la réalité. S'appuyant sur 
les comptc:s rendu s des au­
diences du procès de N urembcrg 
des grands criminels nazis, les 
dt:ux compères ont mis à jour 
des mensonges et des impostures 
t1agrantes. Profitant de son ho· 
norabili t6, l 'ancien procureur 
adjoint des Etats-unis a falsifié 
plusieurs passages. faisant diœ 
aux témoins ct aux accusés alle­
mands des choses qui curieuse­
ment n'apparaissent.pa~ dans 1~ 
procès-verbaux des audiences. 
(voir en particulier les passages 
relatifs au Feldmarschall Erich 
von Manst.ein) . Est-ce une 
volonté délibérée de faire de la 
propagande pour les All iés ou 
bien des trous de mémoire pas­
sagers qui sont à l'origine de 
cette << révision » de l'histoire ' 
(à moins que ce ne soit les 
deux). 
Menteur à Nuremberg, Carlos 
Porter et Vincent Reynouard . 
Pour obtenir gr atuitement le 
catalogue d es p ublications, 
écrire à l'ANEC. BP 21, F-44530 
Saint-Gildas-Des-Bois. 
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LA FACE CACHÉE 
DE NUREMBERG 

Une occasion à ne pas manquer ! 

La revue l'Autre histoire vient de publier ce numéro 
hors-série de 128 pages, broché, écrit par l'historien 
américain de renom ivlark Weber. 

Avec plus de 80 illustrations et documents abon­
damment légendés, ce livre est un véritable pavé 
dans la mare. Le lecleur v trouvera de nombreuses 
révélations concemant le procès. 
• La reproduction de faux documents à charge. 
• Le nom d'un espion français, no 2 de l'Abwehr, 
qui trahissait depuis 193H et dont la déposition à 
Nuremberg fut accablante. 
• Les irrégularités du procès. Notamment les 
menaces et les brutalités infligées aux prisonniers ct 
aux témoins. 
• Vous découvrirez comment les Britanniques ont 
obtenu les aveux de Rudolf Hëiss, l'ancien comman­
dant du camp d'Auschwitz et vous verrez la repro­
duction des documents originaux de ses <' confes­
Sions ». 
Cc numéro hors-série de l'Autre histoire est vendu 
au prix de 125 F (plus 30 F de parlicipation aux 
frais de pon), soit 155 F. 

L'Autre histoire - 35134 Coësmes 

HOLOCAUST 
AND GENOCIDE STUDIES 
Les Alliés auraient-ils pu bom­
barder le camp de concentration 
d'/\uschwitz-Birkenau et empê­
cher ainsi la mort des détenus ? 
Alors que beaucoup de spécia­
listes estiment yu'il 6tait impos­
sible pour les Alliés de procéder 
à une quelconque opération sur 
le camp en 1944, d'mttre.s cher­
cheurs viennent contreba lancer 
l'argumentation des tenants de la 
propagande officielle. Pour ces 
historiens, bombarder Ausch­
witz- Birkenau n'éta it pas une 
opération plus difficile qu'une 
autre. Les différents bombarde­
ments alliés de la Seconde Guer­
re mondiale ont clairement dé­
montré que les cscadri Iles de 
bombardiers pou v aient frapper 
des objectifs militaires de petite 
taille quand ils le voulaien t. Il 
faut donc chercher l'explication 
ailleurs et on découvre ainsi que 
ce qui a fait avorter !"opération 
aérienne sur le camp, c 'est l'ab­
sence de volonté des principaux 
responsables des opérations. 
Holocausr and Gmocide Sw· 
dies . Ecri re à .lournals ·Marke­
ting, Oxford University Press. 
Great Clarendon Street, Oxford 
OX2 6DP, Angleterre. 260 F 
pour troiB numéros. 

ELSUENO 
ne 
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THE JOURNAL 
OF MODERN HISTORY 
Lomjue le Directoire prend le 
pays en main, celui-ci est en 
proie à l'insécurité.. Des pillards 
sévissent dans les campagnes et 
s·en prennent aux petits villages. 
Après le coup d'Etat du 9 ther­
midor, Bonaparte arrive à la tête 
du pays. Pour stopper ces ban­
des, le futur empereur met au 
point de nouvelles méthodes de 
p olice. Howard G. Brown re­
trace cette lu tte contre les bri­
gands de 1797 à 1802. 

Les relations germano-so­
viétiques et les origines de la 
Seconde Guerre mondiale font 
l'objet de m ul tiples recherches et 
les décou venes sont nombreu­
ses. En mai 1941, les renseigne­
ments britanniyues ont imer­
cepté des messages allemands et 
ils ont conclu qu'il est peu pro­
bable que Hitler sc risque à atta­
quer l'Union soviétique. Pour les 
Anglais, si une attaque se pro­
duit, ce n'est que pour forcer Sta­
line à négocier le partage des 
territoires conquis entre 1939 et 
1941. Rien de plus. 
The Joumal of .'v!odem History 
(4 numéro~ par an). E crire à 
Univer>itv of Chicae,o Press, PO 
Box 37005. Chicago, m. 60637. 
Etals-Unis. 

El SUENO DE ULTRAMAR 
Juan Pando Despierto (coll) 
Il est ra re qu'une e xposition 
do!Jnc nai~sance ~' un album 
aussi réussi. D 'une grande 
richesse iconograph ique, cet 
ouvrage é tudie en détail le cruel 
conflit de 1 H98 qui a opposé 
l'E,pagne aux Etats-Unis d'Am6-
ri q ue. A v cc in te 11 ig:ence, il 
éclaire une page obscure de 
notre histo ire. Ce livre mérite 
d"èt.re lu par tous ceux qui s'inté­
ressent '' l'histoire cie l'Espagne 
et des pays hispaniques. 
El Sueiio de Ultramar, 180 
page,, Editorial Electa, Nuiicz 
~'lor2ado 11, 28036 Madrid. 
Espagne. ISI3N 84-8156-l f\4-3. · 



CARLOS, LE DOSSIER SECRET 
Rolond Jacqaard 
et Dominiqae Nasplèzes 
Ill i teh Ramirez-Sauchez, dit 
Carlo~, intrigue, déconcerte mais 
il ne laisse personne in di ffércnt. 
De ses actions d'éclat à son 
arrestation rocamholcsque au 
Soudan par les services rrançais, 
ce livre retrace la carrière de 
celui que les médiats ont appelé 
<< le plus dangereux temll'ist.e du 
monde >>. Activement recherché 
par toutes les polices occiden­
tales durant plus de vingt ans, 
l'homme réussit à échapper à 
tous ses poursuivants jusqu'en 
1994. Incarcéré à la prison de 
Fresnes, ce soldat révolution­
naire a été jugé en 1997 pour le 
triple assassinat de la rue Toul­
lier. De nombreux documents 
inédits illustrent l'ouvrage (faux 
passeports, comptes-rendus de la 
DST, fiche d'Interpol, etc.). 
Carlos, le dossier seCI·et, Roland 
Jacquard ct Dominique Nas­
plèzes. Edit ion Jean Picollec, 
170 F. 

LE PROCES DE LA liBERTÉ 
Roger Garaudy 
et M' Jacques Vergès 
L'ouvrage de Roger Garaudy, les 
Mythes fondateurs de la poli­
tique israélienne, lui a valu de 
nombreuses critiques en France. 
Le pays des droits de l'homme a 
d'ailleurs ét.é le seul (sur 23 pays 
où le livre est paru) à traduire le 
philosophe devant la justice. Le 
tribunal correctionnel de Paris a 
condamné Roger Garaudy à 
payer une forte amende. Pour la 
justice française, l'auteur s'est 
rendu coupable d'avoir bafoué la 
loi Fabius-Gayssot. Roger Ga­
randy et son conseil reviennent 
sur cc procès oit ils dénoncent 
les mano:uvres et les mensonges 
des parties ci viles. 
Le Procès de la libené. Roger 
Garaudy et M' Jacques Vergès. 
Editions Vent du Large, 1 ave­
nue Alphand, 75116 Paris. 

LIVRES 

LES PARAS COLO EN INDO 
J• BCCP INDOCHINE 1948·1950 de Cyril Bondroit 

Le 3' Bataillon Colonial de Conuuandos Paraclnni,tes a fait honneur à l'année frru1çaise sur rous 
les terrains où il a 6té envoyé. Ce bataillon légendaire s'est illustré lors de la guerre d'Indoclùne, 
notamment au cours de l'opération aéroportée qui a cu pour objectif la citadelle de Dong Khé. 

Cette forteresse vient d'être prise par les troupes du Viêt-minh après d'âpres combats. Malgré 
leur courage, les troupes françaises ont dû renoncer à la lutte. Ordre est alors donné au 3· BCCP 
d'intervenir. Le 27 mai 1950 à 17 h 45, les premiers parachutistes sont largués au-dessus de Dong 
Khé. L'effet de surpri~e est total : les Viets se défe:ndcnt comme ils le peuvent mais ils ne réussis­
sent pas à endiguer l'attaque des nùlitain~s français. Au soir de ce 27 mai, le drapeau tricolore flotte 
à nouveau sur la citadelle. 

Ce bataillon a vu passer des militaires de renoiL comme le général Bigeard et a fait honnew· à 
sa devise : << Descendre pa1tout pour s'élever toujouts >>. Cette brillante unité a été citée deux fois à 
l'ordre de l'armée. 

Pour la première fois, un livre est enti ~rcment consacré à 
l'lùstoire du 3' BCCP. Les hommes et les faits d'armes qui ont 
fait la gloire de cc bataillon sont racontés avec beaucoup de 
verve par l'auteur. De nombreuses photographies illustrent ce 
très beau livre. 
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3' BCCP bulochi"'e 1948-1950, Cyril Bondroit. Ecrire à Hexa­
gone Publications, 7 rue de Bourgogne, 75007 Paris. 

Ci-dessous : les soldats du 3' BCCP se J=>réparent à pMir 
pour Dong Khé. A 16h 20, lesjU 52 et les Dakota 

décollent avec à leur bord 464 parachutistes. 
En bos : délilè d'une section dJ oaloilloq dans les TUEl$ 
do St Brieuc. Créé le ]"janvier 1948, le 3" BCCP est 
établi en garnison dans le chel~ ieu de ce qui s'appelait 

a lo rs les Cêtes·duNord (au jourd 'hui Côtes d'Armor). 
De nombreux jeunes sont venus à la coserne C ho rner 
de St Brieuc dans l'esooir d'être incorporés au sein 

du célèbre bataillon. 
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Le Bulletin célinien 
En cette fin de siècle, l'œuvre de 
Louis-Ferdinand Céline connaît 
un regain d'intérêt, notamment 
aux Etats-Unis où les romans du 
grand écrivain sont maintenant 
disponibl es en collection de 
poche. Marc Laudelout ~ bri I­
l am ment organisé la joumée 
Céline du 4 avril dernier. Au 
cours de celle manifestation se 
sont succédées des projections, 
des conférences ct des lectures 
d'œuvres de Céline. De nom­
breux intervenants comme Fran­
çois Gibault ont animé cette 
journée placée sous le signe de 
l'amitié. Dans l'actual ité liué­
rairc citons entre autres les 
Lettres de prison (présentées par 
Françoi s Gibault) et un cin­
quième tome consacré au Céline 
épistolier dans la Pléiade. 
Le Bulleliti célinien, mensuel, 
BP 70, 13 1000 Bruxelles 22, 
Belgique. 250 F pour 11 numé­
ros ( chèq Lie bancaire OLI postal à 
l'ordre de M. Laudelout). 

Faits et Documents 
Les machines à sous contribuent 
pour une bonne part au chiffre 
d'affaires des casinos. Un hom­
me a compris tout l'intérêt des 
bandits-manchots : Isidore Par­
touche. Emmanuel Ratier dresse 
le portrait de cet homme inconnu 
du grand public qui possède près 
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de deux mille machines à sous 
dans ses différents casinos. 

Grand journaliste d'investi­
gation, Etnmanuel Ratier a 
enquêté sur cet homme tra­
vaillant en famille ct qui possède 
une fortune estimée à près de 
deux milliards de francs. 

Au sommaire du numéro 48, 
mentionnons aussi un dossier 
consacré à un questionnaire sur 
les droits humains distribué aux 
élt:ves des écoles sur l'initiative 
du ministère de l'Education wal­
lon afin de réaliser une Charte 
des Droits Humains. Un docu­
ment ahurissant qui dévoile les 
ra\•ages du pol itiquement cor­
rect. 
Faits et Documenls, BP 254-09, 
75424 Paris cedex 09. Abonne­
ment annuel (21 numéros + un 
index) 495 F. 
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Nachrichten der HNG 
Celle revue apporte son soutien 
aux prisonniers politiques en 
Allemagne et à l'étranger. 

Nachrichlen d e r HNC 
publie la liste de nombreux dét.c­
nus avec leurs adresses pour que 
les personnes intéressées puis­
sent correspondre avec eux e t 
leur apporter un soutien moral. 
Entretiens, dernières nouvelles 
judiciaires et courrier des lec­
teurs complètent cette revue. 
Nous regrettons que la liste des 
prisonniers se limite aux hétéro­
doxes de droite ct néglige ceux 
de gauche, les nationalistes idcn­
titaires ct les prisonniers poli­
tiques étrangers. 
Nachrichten der HNG, écrire à 
Ursef Müller, Sagewerk 26, 
D-55124 Mainz-Gonsenhcim. 

Lectures fran1aises 
Le dossier de ce numéro est 
consacré au Front national et à la 
campagne de presse qu'il subit. 
Pour contrer la montée du pani 
de la droite radicale, la stratégie 
de la gauche et des libéraux fran­
çais est claire : faire peur aux 
électeurs pour qu'ils ne soient pas 
tentés par le « diable ». Quoi ·de 
n1ieux que des exemples forts 
pour discréditer le parti de J.-M. 

Le Pen aux yeux de l'opinion. 
Pour jeter le trouble. la gauche 
annonce le retour du gouverne­
ment de Vichy ct des camps de 
concentration. Elle compte sur 
cet amalgame pour faire échec à 
la progression du Front national 
Cette stratégie a pennis de ralen­
tir la pmgression de cc parti dans 
les milieux de la bourgeoisie 
conformiste. Lecmres françaises 
revient aussi sur les élections des 
présidents de région ct dresse 
quelques portraits dont ceux de 
Charles Millon. Charles Baur ct 
Jacques Blanc. 
Lectures françaises. SA D.P.F., 
BP 1, 86190 Chiré-en-Montreuil. 
Abonnement pour un an, 290 P. 

Cartouches 
Après une longue attente de six 
mois, le nouveau Cartouches 
vient de paraître. Le thème prin­
cipal de cc numéro est le com­
munisme (Che Guevara, le Uvre 
noir du COittmunisme, « Pour­
quoi nazisme ct communisme 
sont comparables >> ) . A noter les 
nombreuses pages consacrées 
aux dernières nouveautés parues 
en librairie ct les brèves de la 
rubrique vu, lu, su. Cette revue 
est probab lement l' une des 
mieux faites ct des mieux mises 
en page de la presse non-confor­
miste. Nous en recommandons 
vivement la lecture. N'hésitez 
pas à demander un spécimen de 
notre part. 
Cartouches. GRECE, 99- 103 rue 
de Sèvres, 75006 Paris. Abotule­
ment pour un an. 90 F. 
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Un 
L'Union européenne a adopté la 
monnaie unique, l'euro. De fait, 
tOute;: les monnaies nationales 
vont disparaîtTe d'ici juillet 2002. 
Dans son dernier numéro, Un 
s'interroge sur ce que Bruxelles 
réserve encore comme mauvaises 
surprises. Pour cette revue alle­
mande, l'adoption de la monnaie 
unique ne constitue que la pre­
mière étape d'une Europe où les 
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pays vont perdre peu à peu de 
leur souveraineté. Outre-Rhin. 
l'abandon du mark est mal vécu 
car cette monnaie symbolise le 
renouveau de l 'économie alle­
mande de l'après-guerre. 
Un, Postfach 1826, D-55388 Bin­
gen (Rhein), Allemagne. 

Vlaams Blok 
Le scandale Marc Dutroux fait la 
une de la dernière livraison du 
journal na t i on a liste flamand. 
L'évasion rocambolesque en 
Wallonie du pédophile a montré 
une nouvelle fois les carences du 
système judiciaire du royaume de 
Belgique. Apparemmen t, lt:s 
marches blanches et les nom­
breuses pétitions n'ont servi à 
rien . Au sommaire également 
l'an ni versai re de mai 68 et l'ac­
cord de paix conclu en Irlande du 
t\ord. 
Vlaams Hlok, Van Macrlantstraat 
14, B 2060 Antwerpen. 

Spearhead 
Ceuc revue anglaise mel l'accent 
dans son dernier numéro sur les 
raisons invoquées par le premier 
ministre britannique Tony Blair 
pour j ustifier l'alliance militaire 
avec les Etats-Unis au cours du 
con tl it mettant aux prises Sad­
dam Hussein et les Nations unies. 
Visiblement ses rédacteurs n'ont 
pas été convaincus. Tony Blair a 
assuré qut: l' Irak constituait une 
menace alors que le potentiel 
militaire irakien a été maîtrisé par 
les inspecteurs des Nations unies. 
Est-cc que l' Irak menaçait le 
Royaume-Uni ? Les membre.~ du 
British National Party ont claire­
ment démontré que non. Pour 
eux, cette intervention a été dic­
tée par des intérêts économiques. 
Spearlzead revient aussi sur la 
politique économique du premier 
ministre et sur la crise dn secteur 
agricole britannique. 
Spearhead, PO Box 117, Wei­
ling, Kent DA16 3DW . Douze 
numéros pour 250 F. 



Ganpac Brief 
Dans ce numéro. un anc ien 
membre des Waffe.n-SS raconte 
ses souvenirs des derniers com­
bats de la Seconde Guerre mon­
diale (l 'histoire est relatée sur 
plusieurs numéros). On trouve 
aussi un article intéressant sur 
l'influence sioniste aux Etats­
Unis au moment elu conflit dans 
le Golfe. Selon la revue, le lobby 
juif a joué un grand rôle clans la 
prise de décision du président 
Bush de mettre s ur pied une 
véri table armada pour attaquer 
l' Irak de Sacldam Hussein. 
Gtmpac Brief, German-Ameri­
can National Public Affairs 
Commùtee, PO Box 11124. Pen­
sacola, FL 32524- 1 124. Etats­
Unis. 
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Foi trans111ise 
et sainte tradition 
Il y a quelques mois, les moines 
orthodoxes ont effectué un pèle­
rinage en Palestine. Ils ont visité 
notammelll le monastère de la 
Trinité à Mambré et Bethléem. 
Les moines se sont aussi re­
cueillis au tombeau du Christ et 
au puit s de Jacob. De nom­
breuses photos illus trent cc 
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C i-dessus : photographie du 
~lerinoge des moines 

orthodoxes à SI Georges 
de Lod. Photo extraite de 

la revue Foi transmise 
el sainte tradition. 
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H.R.P. Videos 

Ce distributeur brit~nnique de vidéos 
r ro pose une large gamme de pro ­
duiL>. Certains films datent cie fllus de 
cinauantc ans et ont été réalisés avec 
les ·moyens techniques des années 
trente et quarante . L' intérêt historique 
de ces titres est indéniable ils mon­
trent les événement~ tels qu'ils ont été 
vécus à ["époque. 

Nous sîgnal()n~ tomefoi;') :1 nos Jec(eur~ qlle pour dl:o.; r:lisons hien <.:ompréhcn­

~ible.s. certain~ films pi'L·:-.~:rltt:nt des Uéf:nus en maiil'r~ de son Cl d image 
C"J.r le-" films d origine ont été ::thirné.s :m til d(..~ années. 

Quelques titres d isp onib les 

-Thel tistorv of the Waffen SS 1923-45 
- Hitler- A é areer (a,·cc des S<:ènes chitant de 1934). 
- Olympia 1936 (les Jeux olympiques de B<.!rlin). 
- Léon Degrelle , autoportrait d'un fa~ciste . 

H.R.P. Videos PO Box 62, Ucklield, 
Sussex, TN22 l ZY, UK. (G rande-Bretagne). 

Chaque vidéo coû1c 15 .f. (environ 150 .1') plus les fr~is 
de pott qui sont de 3 .\, par cassette pm1r l'Europe (30 F). 

voyage. Le journal orthodoxe 
rappelle que 1998 est l'année 
Sailli Lez.:r. Cet évêque a été un 
des pères du concile d'Agde en 
506 où fut rétablie la discipline 
ecclésiastique. Saint Lezer est 
mon en 548 après une vic exem­
plaire. 
Foi transmise et mime tradition, 
monastère orthodoxe de l'Ar­
change Michel, 47230 Lavardac. 

David lrving's Action Report 
Destinée aux donateurs qui lui 
perme ttent de pours uivre ses 
recherches, cette lettre men­
suelle fait le point sur l'actualité 
holocaustique. Dans son dernier 
numéro, David Irving aborde la 
question de l'or suisse c t. le débat 
autour du livre de Daniel Gold­
hagen les Bourreatu volontaires 
de Hitler. L'historien britannique 
se penche auss i sur le cas du 
faussaire Gregory Douglas qui 
vient de publier un livre consa­
cré à Heinrich Müller . l'un des 
chefs de la Gestapo. Cet ouvrage 
qui se présente comme la traduc­
tion des interrogatoires de Mül­
ler par les Américains est une 
escwquerie. Müller est mort 
sans être capturé. 
Pour recevoir la lettre ùe David 
Irving, envoyer vos dons à 
DIFF. PO Box 1707, Key West, 
FL 33041. 

Eléments 
En cette fin de siècle, le multi­
culturalisme refait surface : 
chaque communauté. tente de 
remettre au goût du jour ses dif­
férences ethniques, culturelles 

ou rel igi~uscs. Al ors que la 
mondialisat ion augmente chaque 
jour davantage. on assiste para­
doxalement à une volonté indi­
viduelle cr eo11ective de sc diffé­
rencier de lu masse. Cc sujet fait. 
l'objet du dossier d'Eiéments. 
Vichy, Céline et Darwin consti­
tuent quelques-uns des aut res 
thèmes du dernier Eléments. 
I:Oléments, 41 rue Barrau lt. 
750 13 Paris. Abonnement de 
140 F pour un an. 

Enquête sur l'histoire 
Le numéro de 111ars-avril 1998 
s'intéresse aux services secrets. 
Pour être informé sur tout ce qui 
se passe dans le monde, y com­
pris dans les pays amis, les gou­
vernements disposent de ser­
vices qui agissent dans l'ombre. 
Qu'ils s'appellent CIA, Mossad 
ou DGSE. ils n'ont qu'un but : 
recueillir des informations et 
agir dans le plus grand secret 
pour sauvegarder lt:s intérêL> de 
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leurs États respectifs. De nos 
jours, l'espionnage traditionnel 
est dépassé. L'essor de l'informa­
tique et la naissance d'Internet 
permettent aux ser vices secrets 
d'avoir accès à des m illiards 
d 'informations en très peu de 
temps. Aujourd'hui, les espions 
les plus recherchés .ne sont plus 
les '' J ames Bond » mais les 
génies de l 'inform at i<Jue qui 
réussissent à entrer dans les ordi­
nateurs les mieux protégés de la 
planète. 
Enquête sur l'histoire. 60 Bd 
Malesherbes, 75001! Paris. Six 
numéros par an pour 195 F. 

Terre et peuple 
Qu'on se le dise, l'identité gau­
loise n'est pas morte. Pierre Vial 
ct son équipe en apportent la 
preuve avec le dernier numéro 
de Terre et peuple qui s'intitule : 
« Nous les G aulois " · Nou s 
apprenons ainsi que le mot latin 
Sabiniacus (lequel est à l'origine 
des noms des communes de 
Savigna, Savignac ou Sévigny) 
est un dérivé du patronyme gau­
]Clis Sabinius. Et ceci n'est qu'un 
exemple parmi tant d'autres. 
Pierre Vial donne une foule de 
renseignements sur la patrie gau­
loise (mythe fondateur, mémoire 
d'un peuple). 
Terre et peuple, 157 route de 
Genas, 69100 Villeurbanne. 

National Journal 
Hebdomadaire spécialisé dans la 
politique américaine, National 
Journal s'adresse à un public 
maîtrisant la langue anglaise et 
qui s'intéresse au fonctionne­
ment pratique de la démocratie 
américaine. L'inOucnce des lob­
bics, les coulisses du Congrès, 
etc., cette revue apporte des ren­
seignements que l'on ne trouve 
pas ailleurs. Il s'agit d'une lec­
ture obligée pour comprendre les 
coulisses de Washington et de la 
Malson Blanche. 
Ecrire à National Journal, Cir­
culation Departmcnt, 1501 M St 
N.W., 20005 Washington, D.C. 
Etats-Unis. 6000 F ponr un 
abonnement d'un an. 



La Chine et 
les droits de l'enfant 
Agé de 9 ans, Gendhun Choekyi 
Nyima se trouve aujourd'hui en 
d6tention. Ce prisonnier poli­
tique peu ordinaire n'a pourtant 
commis aucun crime. Pékin le 
garde sous haute surveillance 
parce que le dalaï-lama l'a 
reconnu en mai 1995 comme 
étant la réincarnation du pan­
chen- lama . Aussitô t, cc petit 
Tibétain ct ~a famille disparais­
sent. Depuis juillet 1995, per­
sonne n'a revu le jeune garçon ct 
sa famille. 

Pour asseoir leur domination 
sur le Tibet, les Chinois s'effor­
cent de détruire la culture er la 
religion tibétaines en supprimant 
les symboles les uns après les 
autres. Après les atteintes aux 
droi ls de 1 'hom me, voilà que ce 
sont les droi ts de l'enfant qui 
som bafoués. A 9 ans. Gendhun 
a déjà passé trois ans de sa vic 
en détention. 

BREVES 
gros titres dans la presse : il y 
avait longtemps qu'un écrivain 
inconnu et de s urcroît auteur 
d'un premier roman n'avait pas 
eu droit à un tel tintamarre 
médiatique. 

Il est. :~musant de remarquer 
que la jeune Mazarine a bien 
retenu les leçons ùe son père en 
matière d 'opportunisme. Pour 
vendre le livre, sa maison d'édi­
tion a organisé interviews et pla­
teaux télés ii la file. Tous les 
moyens sont bons pour gagner 
de l'argent, y compris les 
médiats. 

Le hic. c'est que la miss Pin­
gent se plaint que les médiats 
rendent sa vie impossible. Pour­
tant, quand ça l'arrange. elle est 
bien contente de voir sa fri­
mousse orner les unes des maga­
zines. Qui sait si son livre se 
vendrai t sa ns le co ncours des 
méd iats ? En tout cas, si elle 
écrit un second roman. un titre 
s'impose: /'Oppommi.rte. 

de base-bali. avaient happé des 
personnes qui assistaient à la 
conférence donnée à la mémoire 
de l'écrivain Saint-Loup. Outre 
les pein es mentionnées plus 
haut, la justice les a condamnés 
à verser 2,5 millions de francs de 
dommages et intérêts aux vic­
times. 

la droite nationaliste 
allemande se relève 
Grâce au score de 13,2% obtenu 
lo rs des dernières élections 
r6gionales, le parti d'extrême­
droite Deutsche Volksunion 
(DVU) va faire son entrée pour 
la première fois de son histoire 
dans un parlement régional à 
l'Est.. Dans cette région fort.c­
rncnt touchée par le chômage, 
les slogans de la DVU ont séduit 
de nomlm::ux électeurs. D'après 
un récent sondage effectué dans 
les !linder de I'E.~t. 48% des gens 
pensent que les étranger~ pren­
nent le travail des Allemands. 

Traversée du M issippi gelé par les mormons 
en roule vers I'Ouesl 

Des mormons polygames 
Aux Etats-Unis, de plus en plus 
de mormons sont po lygames. 
Certa ins sont contraints de 
construire des habitations sur 
mesure pour abriter tout ce j oli 
petit monde : ainsi un homme a 
bâti une ma ison avec 37 salles 
de bain et 31 chambres pour 
loger ses dix femmes ct ses 
vingt-huit enfants. Tous les mor­
mons ne sont pas d'accord avec 
cette faç()n de vivre et de nom­
breux polygames voient leurs 
rela tions avec leurs proches 
devenir tendues. Les polygames 
ont au moins une raison d'être 
heureux : si ils sc disputent avec 
une de leurs femmes. il y en a 
toujours au moins une pour les 
consoler. 

La fille de 
Fran~ois Mitterrand 
se lance dans l'édition 
Auteur d'un premier roman qui 
s'appelle Premier Roman (c'est 
original), la jeune Mazarine Pin­
geot ~·affiche dans tous les 
m6diats pour faire la promotion 
de son opuscule. Emission à 
19 h sur TFI avec Michel Field, 

Le Mossad en déro•te 
Après l'échec de la tentat.ivc 
d'assassinat en Jordanie du chef 
politique du Hamas, le patron 
des serv iees secrets israéliens 
vient de démissionner de ses 
fonctions . On peut elire qu'il est 
parti au bon moment puisque le 
Mossad a encore fait parler de 
lui en Suisse au cours d'une nou­
velle opération. Cette fois-ci, la 
cible des agents israéliens était 
les loca ux de la mi ssion ira­
nienne auprès des :-l'ations unies 
à Genève. La police helvétique a 
arrêté l'un des cinq hommes qui 
composait le commando. De­
venu la risée du monde, le Mos­
sad réfléchira sans doute à deux 
fois avant de préparer une nou­
velle opération clandestine. 

Deux militants 
du Betar condamnés 
Présents à chaque procès meuant 
en cause des révisionnistes, deux 
militants extrémistes du Bctar 
viennent d'être conda~nnés à six 
mois de prison ferme ainsi qu'à 
la privation de leurs droits civils, 
civiques et fanùliaux. Ces deux 
nervis sionistes, armés de battes 

Cinquantenaire 
de la mort de Leclerc 
Le maréchal Leclerc a eu droit à 
une cérémonie retransmise à la 
télévision à laquelle assistait le 
président de la République. Pour 
la seconde année consécutive, le 
Figaro a consacré une pleine 
page au libérateur de Paris sans 
faire la moindre a llusion au 
crime de guerre dont Leclerc 
s'est rendu coupable après la 
signature de l'armist ice, à savoir 
l'exécution de prisonniers bles­
sés alors que la guerre était finie. 
A l'heure où l'on parle de devoir 
de mémoire, il y a là quelque 
chose d'indécent. 

Le Conseil constitutionnel : 
deux poids, deux mesures 
Jean-Marie Le Chevallier, le 
seul député Front natio nal au 
palais Bourbon a vu son élection 
invalidée par les neuf membres 
du Conseil constitutionnel pour 
avoir dépassé le plafond d es 
dépenses autorisées pour sa 
campagne électorale. Dans le 
même temps, ce même Conseil 
cons titutionnel reconnaît que 
l'élection de M. Tibéri est enta-
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ehée d'irrégularités et pounant il 
entérine le résultat. Y aurait-il 
deux poids, deux mesures ? 

Comment faire 
fortune avec mai 68 
Au cours de ce beau mois de mai 
1968. les événements s'accélè­
rent en France et le pouvoir est 
vite dépassé. Chaque jour, de 
nouvelles affiches apparaissent 
et commentent les denùcr.; faits 
qui viennent de se produire. Près 
de 700 affiches différentes sont 
ainsi créées. Un collectiOJmeur a 
pu en réunir 160 qu'il va mettre 
aux enchères à Chartres. Les 
estimations oscillent entre 200 ct 
2 000 F mais annivc.saire 
oblige, les enchères risquent de 
monter. 

Des vacances fructueuses 
Pour pcrmellre à des jeunes issus 
de « milieux défavorisés » de 
partir en vacances. des associa­
tions ont vu le jour e t elles 

envoient chaque année des mil­
liers de jeunes découvrir la mer 
ou la montagne. Le problème, 
c'est que les vacances ne se pas­
sent pas toujours comme les 
organisateurs l'avaient prévu. 
Ainsi ùe jeunes bé néficiaires 
d'un programme de vacances ont 
profité de le ur séjour payé par 
leur mairie (ct donc par le 
contribuable) dans une cité bal­
néaire pour commettre plusieurs 
vols. Quelques mois plus tard, la 
mairie leur a payé d'autres 
vacances, au ski cette fois-ci. 
Heureux hommes ~ 

L'université 
lyon Ill encore accusée 
Depuis novembre, des associa­
tions étudiantes confessionnelles 
mè:nent campagne contre l'insti­
tut d'études indo-europécnnes de 
Lyon IJJ qu'elles soupçonnent 
d'être un laboratoire idéologique 
du Front national. Ségolène 
Royal a indiqué qu'une expertise 
des centres de recherches de 
Lyon III avait été di ligcnté (la 
troisième depuis 1992). A noter 
que les deux premières n'ont rien 
révélé de particulier. 
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DES « ANTISEMITES » 
~ ~ 

DEMASQUES 
Le dernier livre du tandem Randa- Gaucher aborde un sujet 

sulfureux: l'antisémitisme de gauche. Des personnalités 
insoupçonnables figurent au rang des « victimes >> de cet ouvrage 

amené à faire du bruit dans le monde des bien-pensants. 

ut, l'antisémitisme existe 
« à gauche » aussi ! 

Pour s'en convaincre, 
il suffit de lire un ouvrage 
qui vient de paraîlre aux 
éd itions Déterna : Les 
« Antisémites » de gau­
che. Ses auteurs ? Roland 
Gaucher, ancien directeur 
de National-flebdo et du 
Crapouillot ct Phi lippe 

Randa, auteur de plusieurs documents 
sur la police et les grands crimine ls 
(Weidmann, Mestine) ct p lus récem­
ment d'un Dictionnaire commenté de la 
Collaboration française. 

Décidément, J'heure est au grand 
déballage sur la monstrueuse tragédie 
du communisme. Après le Livre noir 
du communisme de Stéphane Courtois 
consacré pour une large part aux mil­
lions de victimes de l'Ordre rouge, les 
« Antisémiles » de gauche dévoile 
une nouvelle face de cette idéologie el 
de ses avatars : celle de son antisémi­
tis me latent c l, à de nombreuses 
reprises, meurtrier. 

Gageons que cet ouvrage ne va 
pas p laire aux pointilleux garde­
chasses de la pensée unique. Révéler 
la vérité sur le « camp du progrès », 
c'est faire le jeu du fascisme, n'est-ce 
pas ? C'est-à-dire faire celui du Front 
national. .. dont les dirigeants histo­
riques ont toujours dénoncé, souvent 
seuls contre tous, la vaste escroquerie 
morale des enfants, petits-enfants, 
héritiers e t d isci ples de Gracchus 
Babeuf et de Karl Ma~x. 

C i-dessus : la couverture du livre 
de Rondo et Gaucher. 

Des citations, entre autres, de Serge 
Gainsbourg el de Simone Weil, 

illustrent cet owroge. 

« En Russie ne doivent gouverner 
que des Russes. Chez nous, où que 
J'on se tourne, on tombe soit sur un 
Juif, soit sur un Juif qui feint de ne pas 
l'être ». De qui est celle constatation 
peu amène pour les enfants d'Abra­
ham ? D'un enseignant à Moscou en 
1991 ! Son nom ? Evgueni lakovle­
vitch Djougachvili, le propre fils de 
Joseph Staline ! 

Des citations « é to nnan tes » 
comme celle-ci, les deux auteurs les 
ont multipliées dans un chapitre de 
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leur ouvrage, qui, divisé en six parties, 
n'est certes pas exhaustif - il faudrait 
consacrer au sujet une véritable ency­
clopédie -, mais tente néanmoins de 
ne laisser dans l'ombre aucune facette 
de l'antisémitisme à gauche. 

Sont ainsi traités les écrivains, les 
théoriciens, les communistes, les gau­
chistes, les « affaires >) (c'est-à-dire 
les scandales qu'ont décle nchés en 
leur temps Paul Rassinier, député et 
ancien responsable SFfO ; Alain 
Dccaux, historien et ministre de Fran­
<,:ois Mitterrand qui apporta son sou­
tien à Henri Roques lors de l'affaire de 
la thèse sur les différentes confessions 
de Kurt Gcrstein soutenue à Nantes en 
juin 1985, ainsi d'ailleurs que Michel 
Bouard, historien et ancien déporté ; 
l'abbé Pierre et son amitié pour Roger 
Garaudy, etc.), les religions, sans 
oublier le f ame ux complot des 
« rouges-bruns >> qui défraie réguliè­
rement la chronique médiatique sur 
fond d'affrontement des deux divas de 
J'extrême-gauche Didier Daeninckx et 
Gilles Perrault. L 'o uvrage contient 
également d'abondantes annexes dont 
le texte intégral d'une brochure de 
Gédéon Haganov, de son vrai nom 
Boris Souvarine, sur le communisme 
et les Juifs, totalement occultée en son 
temps .. . et depuis ! 

Également occulté et ressuscité 
par Gaucher el Randa, le témoignage 
sur Auschwitz d'une déportée polo­
naise - le premier publié sous fonne 
de livre, puisqu'il date du troisième 
trimestre 1945 - qui ~voque bien 



ENTRETIEN AVEC PHILIPPE RANDA 
l'existence dès fameuses chambres à 
gaz tant remises en question par les 
révisionnistes, mais qui selon cette 
déportée ont éliminé davantage de 
Slaves que de Juifs ! 

Questions à Philippe Randa 
Pourquoi parle-t-on rarement de 
l'antisémitisme des gens de gauche ? 
Aujourd'hui, alors que la menace de 
l'armée Rouge n'existe plus, que tous 
les régimes communistes des pays de 
l'Est européen se sont effondrés « de 
l'intérieur », prouvant ainsi au monde 
entier l'utopie de cette idéologie et son 
évident et tragique échec économique, 
i 1 est toujours << politiquement incor­
rect » de dénoncer le marxisme et le 

compromis avec le ill' Reich. Bouda­
rel, lui, est intouchable. Et cette conni­
vence médiatique pour défendre les 
communistes n'a pas été seulement 
ponctuelle avec le cas de cet ancien 
« Kapo rouge » reconverti dans l'uni­
versi té. Voyez la levée de boucliers 
après la sortie du livre de Stéphane 
Comtois le Livre noir du communisme. 
C'est à croire qu'il y aura toujours de 
bonnes âmes pour leur trouver des 
excuses. À entendre certaines grandes 
consciences qui sc font leurs ardents 
avocats, ce ne !:>ont que les événe­
ments qui ont fait dévier l eur,~ bonnes 
intentions premières en exécutions de 
wasse, en déportation. en chape de 
plomb intellectuelle, etc. 

En 1937 , Trotski écrivait : c Pour renforcer sa dcm'na'ion, la burocrofe stalinienne 
n'hésite fXlS à recourir eux •endonces chauvines et surtout o 1 ontisém:tisme ... 

les dirigeants staliniens se sont évertués à canaliser le mécontentement 
des masses et è le diriger surtout contre les j uifs. • 

nombre de victimes qui sont mortes à 
cause de cette idéologie. C'est une 
nouvelle preuve de l'entente implicite 
de tous les partis politiques qui sc sont 
succédés à la tête de la France depuis 
1945. 

Déjà, lors de « l'affaire Boudarel », 
il s'est trouvé nombre de gens pour 
prendre la défense de cet ancien colla­
borateur d'Ho Chi Minh qui, rappelons­
le, a été très actif dans les camps de 
rééducation où étaient enfermés nos 
soldats prisonniers. On a condamné et 
fusillé nombre de Français en 1944-45 
qui ne s'étaient pourtant jamais autant 

Pensez-vous qu'il faudra un .iour 
faire un « procès de Nuremberg » 
du communisme et juger ses res­
ponsables ? 
C'est à l'Histoire, aujourd·hui, de juger 
le communisme et ses dirigeants, pas 
aux hommes. Sinon, on arrivera vite à 
une confusion et forcément alors à des 
dénis de justice comme cela a été le 
cas avec don Klaus Altmann-Barbie, 
Paul Touvier, Maurice Papou et bien 
d'autres. 

L·odieux vae viclis judici<ürc salit 
toujours ceux qui r appliquent. Il n'en 
reste pas moins qu'il est effarant de 
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voir aujou rd'hu i autant de gens 
prendre la défense du bilan globale­
ment pos.itif du communisme si cher 
au cœur de feu Georges Marchais. • 

Les « Antisémites » de gauche, Roland 
Gaucher et Philippe Randa, 430 pages, 
Editions Déterna, Centre MBE 246, 69, 
Bd Saint-Marcel, 75013 Paris, 225 F 
(plus 20 F de frais de port). 

Dualpha, une nonelle revue 
b1mens .. lle politique, 
historique et littéraire 

Philippe Randa vient de lancer 
Dualpha, une revue bimestrielle 
de 112 pages. Abondamment 
i Il us trée, elle traite de l'actualité 
politique, présente les écrivains et 
j ournali stes non-conformi stes 
dans des entretiens inédits, public 
des documents historiques occul­
tés, ainsi que des tribune.s libres. 
Dans le premier numéro, on peut 
notamment lire un entretien avec 
J'acteur Pierre Fresnay publié du 
vivant de celui-ci qui ne cache pas 
son admiration pour Phili ppe 
Pétain, une tribune libre de Pierre 
Gui llaume c t Georges Piscosi 
(directeur de la Librairie Rou­
maine Antitota\itaire), de.~ entre­
tiens avec Pierre C hassard et 
Micheline Peyrebonne, le témoi­
gnage de Roland Gaucher sur son 
passé durant la guen·e ct celui de 
Jean Bourdier sur les événements 
de Mai 68. 

450 F l'abonnement pour six 
numéros. Règlement à l'ordre de 
Philippe Randa. Dualpha - Centre 
MBE 302 - 69 Bd Saint-Marcel -
75013 Paris. 
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MANNERHEIM, 
CHEF DE GUERRE 

Henri de Fersan 

Le maréchal Mannerheim fut le père fondateur 
de la Finlande. Artisan de la victoire en 1918, 

il organisera la résistance du pays en 1939, 1942 et 1944. 

lors que la Finlande a fêté 
se~ quatre-vingts années 
de liberté le 6 décembre 
1997, peu cie personnes 
se souviennent qu 'elle 
doit son indépendance à 
un homme d'exception : 
le maréchal Carl-Gustav 
Emil, baron von Manne­
rheim. Il a acquis ses 

titres cie gloire à la tête de la petite 
armée finlandaise avec laquel le il a 
tenu tête victorieusement à quatre 
offensives soviétiques, en 1918, 1939, 
1942 et 1944. 

Le père de la nation finlandaise 
préside aux plus hautes dest inées de 
son pays, tout d'abord de 191 8 à 19 19 
comme régent, puis de 1944 à 1946 
comme président de la République. li 
est le seul dirigeant proche de 1' Axe à 
avoir conservé ses fonctions après­
guetTe, son amitié avec Winston Chur­
chill et le respect qu'il impose à Sta­
line plaidant en sa faveur. Très peu 
connu en France, un pays qu'il aimait 
pomtant, le maréchal Mannerheim est 
cependant l'un des plus brillants offi­
ciers du vingtième siècle, fidèle servi­
teur de la Sainte Russie puis de la Fin­
lande libre. 

Un enfant rebelle 
dans une famille rebelle 

La famille Mannerheim est d'origine 
suédoise. Elle fait partie de ces 
familles nobiliaires qui, après l'union 
de la Suède et de la Finlande en 115 5 
sous Erik le Saint, ont obtenu des 

C i-dessus . le maréchal Carl 
M annerheim durant lo Seconde 

G uerre mondiale. 
Grand militaire et l in stratège, 

ce meneur d'hommes o_ su galvani5er 
ses troupes lorsque la r inlande était 

menacée. Bien qu'adversaires, Staline 
respecta it beaucoup celui q ui causa de 

lourdes pertes a l'o rrnée Rouge. 
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titres au fur et à mesure que la Suède 
absorbait la Finlande. Au XVII' siècle, 
l'élite finlandaise est totalement sué­
doise : le centnùisme royal étouffe le 
particularisme finnois. Finlandais et 
Suédois ne sont pas de la même ethnie : 
si les premiers sont des Oughriens, au 
même titre que les Estoniens et les 
Hongrois ; les seconds sont des ger­
mains scandinaves, comme les Danois 
et les Norvégiens. 

Les Mannerheim se sont installés 
en Finlande en 1783, sous la conduite 
de 1 ' arrière-grand-père du maréchal, 
Carl-Erik, âgé de 24 ans. Ce dernier 
participera à la conjmation d' Anja! a 
en juin 1788 destinée à renverser le 
souverain suédois Gustav Hl et à li.bé­
rer la Finlande (1) avec l'appui de la 
tsarine Catherine JI. Finlandais avant 
tout, Mannerheim se met donc au ser­
vice des Russes, et en 1808, le tsar 
Alexandre lui donne son aval pour 
appuyer la conquête de la Finlande par 
la Russie en 1809. Les Mannerheim 
deviennent des proches de la famille 
impériale, Carl-Erik épousant Vendla 
Sofia von Willebrand, la fi lle d'un 
général. Leur fils, Carl, épouse à son 
tour Eva von Schantz, fille d'un lieu­
tenant-colonel. Le père du maréchal, 
Carl-Robert, devient gentilhomme à la 
Chambre du Tsar en 1876 et épouse 

(1 ) 113 officiers y participeront, tous 
seront condamnés à mort mais seul le 
colonel Hestsko sera exécuté. 
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Héléna von Julin, fille de banquier (2). 
La sœur du maréchal, Marguerite, 
épouse le général Gripenberg et lui­
même épouse en L89l la fille du géné­
ral Ara po v, dont il divorce en 1919. 

La Finlande étant devenue un 
grand-duché uni par la pe rsonne du 
Tsar à la Russie, elle posséde une 
petite armée forte d'un régiment de 
dragons, huit bataillons d' infanterie et 
un de carabiniers de la Garde, ainsi 
qu'une école de Cadets à Hamina. 
C'est dans cet établissement qu'entre 
en 1881 le jeune Carl-Gustav Emil, 
âgé alors de 14 ans (il est né le 4 juin 
1867 au domaine de Lou hisaari ) . 
Élève rebelle, il est renvoyé à Pâques 
1886 pour s'être octroyé lui-même 
une permission de sortie ... 11 intègre 
alors la prestigieuse école de cavalerie 
de Nicolas à Saint-Petersbourg, dé­
pendante du premier régiment de 
cavalerie de la Garde. Préparant seul 
son concours, il est admis et sort en 
1889 dans les premiers de la promo­
tion. A noter que son fameux renvoi 

(2) Son père est actionnaire de la Pohjois­
maiden Osake Pankki, deuxième banque 
de Finlande. 

Ci-contre . le front en mors 1918. 1 out le sud , la région 
utile du pays est occupée par des troupes russes el par les 
milices ouvrières o1gor1isées par le parti social-démocrate, 

grand perdant des élections d 'octobre 19 17. 
C i-dessus . le président P. E. Svinhufvud procla mo 

l'indépendance de la l"inlande le tl décembre 19 17. 
Ella lut reconnue par l'Allemagne et la Russie en janvier. 

de 1886 était le deuxième, puisqu'en 
1879, il avait déjà été renvoyé de son 
collège pour indiscipline. 

Mais les Mannerhe im sont des 
rebelles dans 1' âme : le frère de Carl­
Gustav Emi l, prénommé également 
Carl, réside en r inlande où il travaille 
dans le milieu financier. Il a épousé 
mademoiselle Ehrnrooth, dont la 
famille possède le reste des actions de 
la banque Pohjoismaiden Osake Pan­
kki et en est devenu le patron. 

Mannerheim : 
un rebelle parmi 

des serfs 

Opposant au Tsar dès 1889, il 
retourne en SuMe en 1903 et y meurt 
en 1915. Ceci gêne l'avancement de 
son frère, qui, lui, reste fidèle au Tsar 
se sentant Russe et non Finlandais. La 
rébellion du général Mannerheim se 
manifestera en d'autres lieux et d'une 
autre façon. 
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l'ascension de Mannerlleim 
La cour impériale de Saint-Peters­
bourg fait ct défait les carrières en 
Russie : pour espérer réussir, il faut 
disposer d' un soutien au plus haut 
niveau et non de si mples compé­
tences. C'est la faiblesse mortelle du 
régime tsariste : la primauté de J' in­
trigue sur le strict talent. L 'état-major 
regorge d ' incapables dont le seul 
talent est de plaire à son altesse : les 
amiraux Alexiev et Rodjestvenski en 
sont de parfaites illustrations. 

C'est une constante de l'histoire 
de la Russie : ce parfum d'intrigues, 
de complots et de révolutions de 
palais. Aucune monarchie au monde 
ne peut se vanter d'avoir eu autant de 
souverains assassinés, de parricides, 
d'infanticides ... Du premier grand­
duc de Kiev, Igor TI, assassiné en 945 
à Nicolas TI, massacré par les bolche­
viques , pas moins de vingt-deux 
régnants ont été tués ou déposés. 
Intrigues et favoritisme persistent sous 
le régime communiste, créant une 
continuité dans le changement à tel 
point que Staline est surnommé « le 
Tsar Rouge » : incapables en hauts 
postes (Lyssenko, Krassine, Kres-
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ùnski, Tchitcherine, Loutovinov, Bou­
dienny, Meretskov), intrigues et révo­
lutions de palais (1917, 1927, 1936, 
1953, 195~ 1967 ... ~ 

Mannerheim a de bonnes armes 
pour percer dans la société : comette 
du 15< régiment de cavalerie en 1889 
(stationné à Kalisz, Pologne), il 
devient en 1890 instructeur à l'école 
des chevaliers-gardes à Sain t-Petees­
bourg. En 1895, il est l'un des quatre 
officiers formant la haie d'honneur du 
Tsar Nicolas TI à la cathédrale 
d'Uspenski. fi partage cet honneur 
avec un autre jeune officier qui, bien 
que fils de serfs, devient son ami : le 
futur général Anton Dénikine. Grand 
Écuyer de la Cour, il devient capitaine 
de l'escadron modèle de l'école des 
officiers de cavalerie en 1903. 

La guerre contre le Japon éclate et 
Mannerheim, promu 1 ieutenant-colo­
nel, dirige le 52' régiment de cavalerie 
(stationné à Nezjin), rattaché au Corps 
d'Armée Sibérien. Il y remporte l' une 
des rares victoires russes en fé vrier 
1905 : il sauve son armée en repous­
sant un mouvement tournant de la 
cavalerie nipponne. On Je fait colonel. 
Cette victoire locale n'empêche pas 
l ' humiliat ion de la Russie par le 
Japon. Pire, le régime tsariste est 
déstabilis é . Les é meutes de 1905 
changent le destin de Mannerheim. 

Ce dernier souhaite revoir les siens 
en Finlande. Le trajet dure 31 jours 
dans un pays livré à l'anarchie. Man­
nerheim déteste les révolutions et 
apprend que son rang d' otTicicr et de 
noble lui vaut d'être une cible privilé­
giée pour les contestataires qu'il assi­
mile à des malotrus . Cette fois, la 
monarchie est sauvée grâce à la cava­
lerie. En 1906, Mannerheim vis ite 
l'Asie Centrale et explore en deux ans 
les te rritoires allant de Tachkent à 
Pékin. En 1910, il est promu major­
général (général de brigade), on lui 
confie le 13' régiment de Uhlans de !a 
Garde (stationné à Varsovie) puis il 
devient aide de camp du Tsar en 1911. 

La Russie entre en 1914 dans une 
nouvelle guerre. Elle n'est pas plus 
prête à un conflit armé qu'en 1904. 
Mannerheim commande une brigade 
de cavalerie à Lublin et montre rapi­
dement l'étendue de ses aptitudes 
guerrières. Sous les ordres du prince 
Toumanov, il bat les Autrichiens le 
17 août 1914 et le 29, commande une 
division de cavalerie. Lors de Ja 
bataille d 'Opole-Lubelskie, en sep-

Ecarlé p<;~r le nouveau gouvernement 
russe de tout commandement, le 

général Mannerheim arrive en Finlande 
en décembre 1917 pour se mettre aux 

ordres du gouvernerncnt finla ndais. 
Son énergie et son autorité font 

impression, ses brillants étots de service 
au sein de l'armée russe sont un gage 

de réussite . 
En ja nvier, Lénine a donné son appui 

aux milices ouvrières finlandaises. 
l'armée bolchevique se range à leurs 

côtés contre les • blancs • . 
Ci-dessous : un chef • rouge • 

finlandais. Progressivement, les socio· 
démocrates seront écartés des postes 

de commandement au profit des 
bolcheviques les plus d elerminés. 
ils renieront de merrre à profit leur 
supériorité pour r la victoire. 

1 
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tembre 1914, il bat une nouvelle fois 
les Autrichiens puis affronte le 
1" corps allemand, sauvant la 5' divi­
sion de cavalerie du massacre. En 
février 1915, ses succès lui valent le 
commandement de la 12' division de 
cavalerie en Ukraine. 

L a Russie s'effondre sous les 
coups de boutoir des Germano-Autri­
c hiens. En juin, Mannerheim sauve 
deux corps d'armée (le Xl et le XXIII) 
mais en vain : la Pologne est occupée 
par les puissances centrales. En sep­
tembre 1915, il prend le commande­
ment du 2' corps de cavalerie alors 
que la Russie lance avec Broussilov 
l 'offensive de la dernière chance. La 
Russie, isolée de ses alliées, seule face 
à une Autriche qui n'a plus à com­
battre en Serbie et contient l'Italie, 
lance une attaque majeure en Volhy­
nie et en Galicie. 

L 'offensive russe sauve 1 ' Italie et 
condamne la Russie, tout comme la 
batai lle de Tannenberg avait sauvé la 
France mais cassé le moral impérial 
(3). La Roumanie entre en guerre aux 
côtés de la Russie. C'est une chance 
inespérée pour les puissances cen­
trales ! L' unité de Mannerheim rallie 
Focsani et se met aux ordres du géné­
ral roumain A varescu, de la Deuxième 
Armée, e n devenant le groupe 
Wrancza. Deux mois plus tard, la 
Roumanie est écrasée, l'unité dissoute 
et Mannerheim sc retrouve sans com­
mandement à Kichinev ... Minée de 
l'intérieur, la Russie s'effondre : le 
14 mars 1917, le tsar abdique et la 
république est proclamée. 

la guerre d'indépendance 
En mai 1917, Mannerheim reçoit les 
galons de lieutenant-général (général 
de corps d' armée) c l le commande­
ment du 6' corps de cavalerie, mais en 
septembre 1917, Alexandre Kerensky 
l'écarte de l'armée à cause de ses opi­
nions monarchis tes . Mannerhei m 
retourne e n Finlande en proie à la 
rébellion. Elle a un gouvernement 
depuis le 24 novembre et est dirigée 
par Pehr-Evin Svinhufvud, ancien pré­
sident du Sé na t déporté par les 
Russes. Le 6 décembre 1917, la Fin­
lande proclame son indépendance et le 
31, la Russie la reconnaît. Le 15 jan-

(3) En aotlt 1914, deux armées russes, 
l'élite de l'armée tsariste, seront anéanties 
par les Allemands à Tannenberg, en 
Prusse Orientale. 
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vier 1918, la guerre civile éclate dans 
le nouvel Etat entre les Rouges cl les 
Blancs, transposition à Helsinki des 
événements de novembre en Russie. 
Présent dans la capitale, Mannerheim se 
rend rapidement à Vaasa, «capitale» 
des Blancs finlandais et est inunédiate­
ment nomm(! chef de l'armée contre­
révolutionnaire. Commandé par A li 
Aaltonen. un incapable doublé d'un 
alcoolique, les Rouges alignent 30 000 
hommes ct les unités russes présentes : 
Je 42'" corps à Viborg ct 8 000 marins. 
Au total, les bolcheviques ont 70 000 
hommes et l'appui de Lénine et Sta­
line. 

Mannerheim va soulever I'Ost:ro­
bollmic du Sud, une région peuplée de 
rudes paysans qui sc sont toujours bat-

par trois mille Russes. Trois cents 
B lancs les écrasent à Limi nka le 
28 janvier. Le 6 février. tout le nord 
de la Finlande est libéré, la frontière 
suédoise atteinte et désormais, Man­
nerheim peut sc retourner contre la 
capitale où les communistes ont écarté 
les modérés le 25 janvier. Les Blancs 
alignent désormais 25 000 hommes : 
les anciens officiers ont été réincorpo­
rés, la conscription instaurée Je 18 
février (4). Les Rouges contrô le nt 
75% de l'industrie et 83% des ou­
vriers, mais les Blancs disposent d'un 
meilleur encadrement. 

Les victoires succèdent aux vic­
toires : à un contre huit, les B lancs 
enlèvent Haapamaki ct le lendemain, 
stoppent les Rouges à Vilppula à un 

n bénéficie également de la nullité de 
l'état-major communiste : le colonel 
Miche l Svctchnikov est incompétent 
et on voit même un illettré à la tête 
d 'une division. De la guen-c de 1905, 
Mannerheim a retenu l' impo rtance 
primordiale du réseau de chemin de 
fer lors d'une guerre menée dans un 
p ays où les possibilités de ravitaille­
ment sont fai bles. Une à une, les 
offensives frontales et massives des 
Rouges échouent : la bataille décisive 
de Vilppula, du 21 au 25 février, voit 
les 25 000 hommes du sous-lieutenant 
Stoblov être écrasés par 700 partisans 
de Mannerheim. Le 2 mars, les com­
m unistes sont étrillés à Rautu et le 
6 mars au lac Valkjarvi. Les Rouges 
sont concentrés en Carélie et au sud. 

A d roite : le colonel russe Svetchnikov chef de • l'a rmée de la Finlande occidentde •. Il organisa sons grand succès une 
offensive des troupes russes contre les • b lancs». A gauche: déport pour le front d 'une unité de Tornio . Le succès de 

Mannerheim a reposé sur la mobilisation des paysans qui, habitués è la dure vie l inlandaise, ont su opposer une énergie 
indomptable aux forces urbaines rassemblées par les bolcheviques. 

tus pour leur terre ct qui ne croient pas 
aux lendemains qui chantent. Manner­
heim va trouver ses « chouans ». La 
Carélie sc soulève, Helsinki et Viborg, 
villes ouvrières, sont évacuées par les 
sympathisants des Blancs. Le 26 jan­
vier, la Russie bolchevique attaque la 
Finlande libre. 

Six mille Russes sont stationnés en 
Ostrobothnie : le 28 janvier, Manne­
rheim ct ses hommes attaquent en 
pleine nui t et font cinq mille prison­
niers, prenant 8 000 fusi ls, 34 mitrail­
leuses et 41 pièces d'artillerie. Manner­
heim espère libérer la Finlande Je 
15 mai au plus Lard. Au lieu de foncer 
sur Helsinki, il prend le soin d'atta­
quer l ' Ostrobothnie du Nord, occupée 

contre cinq ! La stratégie de Manner­
heim est la plus adaptée à cette guc1TC 
civile : les opérations de partisans. 
Contrôler les voies de communica­
tions, isoler les villes par la prise des 
campagnes et effectuer un regroupe­
ment fmal pour faire tomber les villes. 
Cette stratégie sera reprise plus tard 
par Mao-Tsé-Toung dans des condi­
tions similaires. 

Grâce à l 'action é nergique d e 
Mannerheim, l'armée de libération 
devient une force de neuf divisions 
d' infanterie à l a f in de 1 a guerre . 

( 4) Celle-ci sera un échec relatif : elle ne 
rassemblera que six régiments de chas­
seurs et neuf escadrons de cavalerie. 
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Sacrifiant la première, Mannerheim sc 
tourne vers le second. Le 12 mars, il 
lance une offensive générale contre 
Tampere, la deuxième ville du pays. 
Son objectif est clair : libérer le pays 
avant l'arrivée des Allemands, annon­
cée la veille par le chef du gouverne­
ment, Svinhufvud. 

Le jour du Jeudi Saint (28 mars), 
le chef des Rouges, Hugo Salmela, est 
tué au com bat. Tampere tombe le 
6 avril, les Rouges perdant treize mille 
h ommes. Quand les Allemands débar­
quent, le 3 avri l , la guerre est déjà 
gagnée. Mannerheim se tourne main­
tenant contre la Carélie où, malgré des 
succès initiaux, l'offensive commu­
niste a échoué le 5 avril. 
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Ci-dessus : les derniers combats de la guerre d'indépendance L'objectif principal 

éta it de couper les communications entre les Rouges el la Russie. En quelques 
semaines, tout est fini et le 16 moi 191 8, les troupes blanches défilent victor ieuses 
à Helsinki. Mois le pouvoir soviétique reste l'adversaire pote1tiel. A d ro:te: affiche 

de la guerre russo-linlO'ldoise irciton' à lo discrétion. 

Le 11 avril , les Blancs passent à 
l 'attaque : Viborg est libérée le 
29 avri l par les Finlandais et le 2 mai, 
les débris des forces soviétistes (5) 
capitulent. Le rôle des Allemands se 
limite à la libération d'Helsinki le 
22 avril. Le 16 mai, les troupes finlan­
daises vic torieuses défilent dam; la 
capitale. 

L'ingratitude des politiciens 
Mannerheim, favorable à la France ct 
nostalgique du tsar, déplaît aux Alle­
mands : le ministre des Affaires étran­
gères Renvalel et le chef des monar­
chistes Briennfeld intriguent contre 
lui. Le 22 mai, le général Mannerheim 
démissionne de ses fonctions de chef 
d'état-major. La « Garde Blanche » 
est di ssoute ct le pays passe sous 
contrôle allemand. Mannerheim refuse 
toute entente avec l'Allemagne : tierté 
d'ancien officier du Tsar. Comme il ne 
peut empêcher la Baltique de devenir 
un lac allemand, il se retire des affaires. 

Le I l décembre 1918, le Sénat, 
fidèle à Man nerhe im , le nom me 
régent du pays : Mannerheim devient 
le premier chef d'État de la Finlande 
libérée. Le pays a été durement frappé 
par la guerre ci vi le : 9 000 morts, dont 
1 500 civils massacrés par les commu­
nistes, auxquels il faut ajouter 9 500 

(5) Ne pas confondre sovi~tiste, partisan 
des Soviets t:l « soviétique », citoyen de 
l'Union soviétique. 

prisonniers rouges morts en détention. 
sur un total de 80 000 détenus. Aussi­
tôt. Mannerheim porte les opérations 
militaires en Carélie soviétique afin de 
créer une grande Finlande qui englo­
berait la péninsule de Kola. Mais il ne 
peut forcer la décis.ion. 

Mannerheim devient 
le régent de la Finlande 

Le 17 j uil let 1919. la Finlande 
devient une république. Mannerheim 
est battu à cause d'un sc1utin indirect. 
Les députés socialistes. majoritaires 
dans le pays, réussissent à empêcher 
Mannerheim d'accéder à la présidence 
d ' un pays qui lui d oit sa liberté. lui 
préférant Kaarlo Stahlbcrg. Bien que 
le nouveau chef d'État lui ait proposé 
le p oste de ch e r d 'état-maj or le 
10 août. Manne rheim re fuse et se 
contente du Litre, honorifique, de pré­
sident de la garde civique (le Skydd­
skar) et de la présidence de la Croix­
Rouge finlandaise. 

La montée des périls 
Le 16 février 1931. le vieux Svinhuf­
vud devient président de la Finlande. 
Il nomme aussitôt M annerheim chef 
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d 'état-major de l' armée fin landaise. 
Ce dernier trouve une année en ruine. 
Il va s'empresser de la redresser : le 
30 juin 1932, il réorganise totalement 
l'armée : tout Finlandais âgé de 17 à 
60 ans est désormais mobilisable, y 
compris les objecteurs de conscience 
(service en unité médicale) et les dé;e­
nus (travaux de défense). 

Mannerh eim veut efface r les 
traces de la guerre civile . Nommé 
maréchal en 1933, il pardonne aux 
socialisres : <<Nous n' a vons p lus 
besoin de savoir où chacun se trouvait 
il y a quinze ans ». Mais il est toujours 
vigilant : en juillet 1934, il déclare que 
la Finlande est menacée : l' Union 
soviétique est explicitement visée. 

Lentement, il va préparer la Fin­
lande à une guerre qu'il sent inévi­
table. Les cadres de 1' armée sont 
rajeunis, les réservistes entraînés et 
trois régiments antiaériens constitués. 

Sacrifiant la marine, Mannerheim 
veut privilégier l'aviation : pensant 
qu ' une flotte f inlandaise n'aurai t 
aucune chance face à la marine russe, 
il compte sur les bombardi e rs en 
piqués pour l'anéantir. L 'avenir lui 
donnera raison : le croiseur Kirov sera 
avarié et deux destroyers soviétiques 
coulés. Le bombardement tactique et 
l'aviation de chasse seront également 
privilégiés. 

En 1937, l'année finlandaise orga­
nise des grandes manœuvres, les pre­
mières depuis 1928 sur le thème sui­
vant : invasion de la F inlande p ar 
l'Est. Les enseignements tirés de ces 
manœuvres allaient pouvoir ê tre 
exploités lors d'une guerre future. Le 
maréchal savai t que, t ôt o u tard, 
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l'Union soviétique agresserait la Fin­
lande. Ancien sujet du tsar, il connaît 
suffisamment Staline pour savoir de 
quoi il est capable. 

Les atouts de .la Finlande résident 
en sa particularité géographique : on 
ne l'appe lle pas pour rien << le pays 
aux mille~ lacs >>. Dans le sud elu pays, 
leur position rend fort é troites les 
voies de passage : q ue lq ues un ités 
idéaleme nt placées peuvent tenir en 
échec des forces beaucoup plus nom­
breuses. Quant au nord, le manque de 
voies praticables rend délicat le ravi­
taillement d'un assaillant, spéciale­
ment quand il s' agit de blindés, massi­
ve me nt utilisés selon la doc trine 
militaire soviétiq ue préconisée par 
Toukhatchevski. La guerre d' Hiver va 
donner raison à Mannerheim. 

De sombres nuages s'amoncellent 
au-dessus de la Finlande : le 19 mai 
1938, la flotte russe de la Baltique 
teste les réactions finlandaises. En jan­
vier 1939, l'Union soviétique lance les 
préparatifs de l'invasion, sous la hou­
lette de Meretskov. Un bat a illon 
d'Osnaz (6) vient d' être amené à la 
frontière sous le commandement du 
sinistre colonel Vaoupchas (7). De 
plus, le réseau routier et ferroviaire est 

Ci-con~re : soldot russe mort de froid. 
Ci-dessous : le maréchal Semycm 
Timoshenko qui ioue un rôle clef dons 

._, __ . .,. conception de l'o ttogue soviétique 
de février à mors 1940 qui obtient des 
résul!ats appréciables corttre les 
Finlandais. 

intensifié, facilitant l ' acheminement 
des troupes. Enfin, un gouvernement 
fantoche est constitué par Kuusinen, 
numéro deux du GRU, futur membre 
du Politburo et dont la femme, Alna, 
croupit au goulag. Le 16 octobre, la 

Les Soviétiques tirent 
sur leurs propres 

troupes 

Finlande mobilise. Le 26 novembre, à 
Manilla, l'Union soviétique ouvre le 
feu sur ses propres troupes pour faire 
cro ire à une agression finlandaise . 
Quatre jours plus tard, l'Union sovié­
tique envahit la Finlande. 

(6) Unités spéciales du NKVD, assimi­
lables aux Einsatzkommandos du III' 
Reich. 
(7) Criminel de guerre communiste en 
Pologne, il fut rcsponsab le des grands 
chantiers du goulag, chef des services 
secrets de~ staliniens espagnols de 1936 à 
1939. 
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En dépit de leur courage, les soldats 
rouges sont desservis par un 
encadrement peu motivé et répugnant 
aux actions rapides et à la prise 
d'initiative. De nombreuses unités, 
isolées en territoire finlandais! sont 
encerclées, morcelées et lino ement 
détruites une à une par des forces 
finlandaises motivées et mordantes, 
connaissant bien le terra in. 

La guerre d'hiver 
Sous le commandement de Manner­
heim, les douze divisions finlandaises 
résistent à vingt-huit divisions d'in­
fa nte rie et onze brigades blindées 
soviétiques. Selon Meretskov, la Fin­
lande tiendra u·ois jours. Une semaine 
plus tard, la Finlande ne déplore que 
cent so ixan te-di x morts et l ' armée 
soviétique reste clouée sur la ligne 
Ma nnerheim, c réée en 1938 sous 
1' i mpu !sion de celui -ci. Le 6 dé­
cembre, l'armée Rouge utilise l'arme 
chimique mais ses offensives des 15 et 
18 décembre échouent. La première 
victoire fi nlandaise est remportée à 
Loimola : deux. bataillons détrui ts. 

En un mois, l'armée finlandaise va 
anéan tir sept divisions soviétiques 
dont quatre lors de la bataille de Kol­
laa, remportée le 26 décembre par le 
général Hagglund. Les troupes russes 
sont attaquées par les « patrouilles de 
la mon », les officiers et commissaires 
politiques soviétiques sont abattus par 
les ti reurs d' élite, les dépôts sabotés, 
etc. Les tactiques nées des manœuvres 
de 1937 se révèlent mortellement effi-

(8) A titre de comparaison, elle sera de 
200 pièces au kilomètre à Stalingrad. 
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caces. Le l " février 1940, l'Union 
soviétique, qui a amené de nombreux 
renforts, contre-attaque massivement : 
la concentration d'artillerie atteint en 
certains endroits 400 pièces au ki lo­
mètre carré (8). Les Finlandais anéan­
tissent la 34' brigade blindée au lac 
Ladoga, ce sera leur dernière victoire. 
La ligne Mannerheim craque de toute 
parl. 

Les Allemands se 
trompent sur l'armée 

Rouge 

Le gel permet aux Soviétiques de 
tourner les défenses par le golfe de 
Finlande gelé. Le 12 mars, la 23' divi­
sion de réserve fïnl<mdaise se débande 
et Viborg tombe. Le lendemain, le 
préside nt Kyosti Kallio ~ ignait 

l'armistice en murmurant : << Que se 
dessèche celle main qui a été forcée 
de signer un parei 1 papier. » li sera 
exaucé en août, sa main étant paraly­
sée par une crise d'hémiplégie. 

La f inlande a int1igé de lourdes 
pertes à l'armée soviétique : 200 000 
morts, l 600 c hars détru its, 800 
avions abattus pour la perte de 25 000 
Finlandais. Elle perd Petsamo, Salla, 
la Carélie Orientale, l' isthme de Caré­
lie, Viborg et l'île d'Hangü. La ligne 
Mannerheim est désormais en terri­
toire soviétique. Avec la nomination 

au ministère de la Défense de son plus 
proche ami , le général Walden, le 
maréchal Mannerheim devient l'hom­
me fort de la Finlande. 

Tl réorganise une nouvelle fois 
l'armée, qui est forte désormais de 
seize divisions et même d'un bataillon 
blindé, composé de chars russes cap­
turés. L ' aviation, forte de 108 appa­
reils en novembre 1939, passe à 222 
appareils en j uin 1941 et le nombre 
des pièces antiaériennes de 192 à 700. 
Une nouvelle ligne Mannerhe im est 
créée, mais elle ne bénéficie plus de la 
protection de la forêt. En tout cas, 
comme le déclarait le maréchal, la 
première conséquence de la guerre 
d'Hi ver a é té de persuader l' Al le­
magne d e la fa iblesse de 1' armée 
Rouge. 

le paradoxe finlandais 
Le 22 juin 1941 , quand les forces 
armées de l'Axe entrent en Russie, la 
Firùanclc l:St la seule démocratie qui se 
soit rangée aux côtés de Hitler. Celle­
ci n'entrera en guen c que le 25 juin, 
après une agression commise par la 
s· brigade de fu siliers soviétique sta­
tionnée à Hangii. Le 10 juillet, Man­
nerheim donne l 'ordre de lancer une 
offensive géné rale sur les positions 
russes au lac Ladoga. Le 23 juillet. la 
frontière de 1939 est atteinte. L'armée 
f inlandaise décide alors de libérer la 
Carélie soviétique : le 7 septembre, le 
Svir, n euve séparant Carélie et Rus­
sic, est atteint.. Le 4 décembre, Hango 
est libérée : la Finlande a atteint ses 
objectifs et place son année en posi-
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tion défensive. En novembre 1941, 
Mannerheim crée de nouvelles lignes 
de fortifications : la ligne VT entre 
Vamme!suu et Taïpale, une autre sur 
la Svir et une troisième dans l'isilimc 
de Maaselka. Le l" janvier 1942, la 
52' armée russe attaque les positions 
finlandaises et est étrillée. Ce sera la 
dernière offensive russe avant 1944. 

Man nerheim multiplie les fortifi­
cations : la ligne VTK est créée en 
1943 (Viborg-Kuparssari-T aïpale), 
puis la ligne U à Uuksu ct la ligne 
PSS (Pisi-Saarimiiki-Sammatus). 

Le 9 juin 1944, après avoir dégagé 
Letùngrad. les troupes soviétiques se 
lancent à l ' offensive contre la F in­
lande : 450 000 hommes, 10 000 
canons e l plus de l 200 avions se 
ruent sur les lignes de défense. Alors 
que la première ligne de défense lin­
landaise devait tenir quatre jours, e lle 
ne résiste que quelques he ures. La 
ligne VT est percée et Mannerheim 
donne 1' ordre de se replier sur la ligne 
VTK. L e 20 juin, Viborg tombe . 
L ' armée finlandaise résiste vaillam­
ment. E lle bat les Sovié tiq ues à 
Lemetti le 17 j uillet et détruit deux 
divisions rouges le 9 août à Raapana. 

Le respect de Staline 
Le 1" août, le président Ris to Ryti , 
t rès proche de l'A llemagne, démis­
sionne. Mannerheim est élu chef de 
l'État le 5 août et demande à l'ancien 
ambassadeur à Moscou, Hacksell, de 
former un gou vcrncment. Le 19 sep­
tembre, la Finlande signe la paix avec 
J'Union soviétique, sans avoir été 
vaincue militairement, mais au pri x de 
55 00 0 mo rts. La F in la nde perd 
42 934 km' : les territoires déjà perdus 
en 1940 plus le port de Petsamo. Le 
15 septembre, Mannerheim déclare la 
g uerre à l'Allemagne, les combats 
dmant jusqu'au 26 avril 1945, rava­
geant la Laponie finlandaise. 

Les forces blindées soviétiques se sont 
heurtées à de vigoureux obstacles 
le long de la ligne fv'lannerheim qui ont 
arrêté-leur avance. O uant aux 
colonnes lancées à l'aitoque dons 
le nord et l'est du poys, elles ont été 
isolées de leurs arrières et morcelées 

- P.ar des attaques de Hanc. Incapables 
âe mcœuvrer dans des poysoges 
dominés par une forêt dense, les chars 
se sont révélés d'une faible utilité. 
Le matériel capturé par les Finlandais 
leur a permis d 'organiser des unités 
blindéo propres qui ont morgué de 
nombreux points contre les Soviétiques 
au cours des combats ultérieurs. 
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Mannerheim est le seul dirigeant 
de l'Axe qui reste en place. Rég.ime 
démocratique, protégé par la Grande­
Bretagne, la Finlamie se retrouve elu 
bon côté elu 1ideau de fer. Le 13 sep­
tembre 1945, un tribunal d'exception 
à la botte des Soviétiques condamne à 
la prison l'ancien pn~sident Ryti et la 
plupart des dirigeants sociaux-démo­
crates, mais Mannerheim, que Staline 
respecte, n'est même pas inquiété. 
Miné par la maladie, il démissionne le 
5 mars 1946, se retire en Suisse, et 
meurt le 27 janvier 1951. 

Un grand chef militaire 
Le maréchal-baron Carl-Gustav von 
Mannerheim marqua de manière pm­
fonde l'histoire de la. Finlande et fut 
probablement l'un des plus grands 
hommes du vingtième siècle. Homme 
politique, militaire, diplomate, il prit 
fait ct cause pour son pays et son 
peuple qu'il sauva à plusieurs reprises 
de la Russie. Sa tâche n'était pas aisée: 
la Finlande est un petit pays, sous-peu­
plé, placé à la charnière des zones 
d'influences russes et allemandes, avec 
les risques que cela comportait. Un 
adage finlandais ne dit-il pas : « Lais­
ser le Russe entrer dans le pays est, 
pour le Finlandais, la même chose que 
laisser le feu se répandre. Ouvrir la 
porte aux Allemands aura été jusque 
là pour lui la même chose que d'appe­
ler les pompiers. ,, Louvoyer entre une 
Russie dont il connaissait la puissance 
et une Allemagne dont l'élite intellec-

tuelle de la Finlande était proche, telle 
fut la tâche à laquelle il s'attela durant 
ses cieux périodes de responsabilités 
avec la rigueur qui le caractérisait. 

Mannerheim, ce n'était pas seule­
ment un grand chef mi.litaire, son titre 
de gloire le plus connu. Bien sûr, avec 
la petite Finlande, il tint en échec à 
quatre reprises la puissante armée de 
la Russie soviétique ; bien sOr, il fut le 
seul officier russe à remporter une vic­
toire lors de .la guerre contre le Japon 
et l'un des rares victorieux lors de la 
Première Guerre mondiale ; mais cc 
n'était pas seulement ses seuls succès. 
A la diffé rence de nombreux mili­
taires qui, profitan t de leur gloire 
acquise sur les champs de batailles de 
la Grande Guerre, se lancèrent dans 
l'arène politique, le maréchal Manner­
heim réussit également dans ce 
domaine. Sur le terrain diplomatique, 
i 1 sauvera la Finlande d' une satellisa­
tion par l ' Union soviétique tout 
comme il réussit à l'arracher à une 
trop pesante alliance avec l'Alle­
magne et, sur le terrain politique, il 
préserva les libertés en Finlande. 

C'est le personnage dans toute sa 
force et ses qualités, ses défauts égale­
ment. Car Mannerheim était un aristo­
crate, Jier de sa naissance et volontiers 
cassant avec ceux qui ne respectaient 
pas le protocole. Il était conscient des 
limites de la démocratie et avait une 
certaine tendance à l'autocratie. li fit 
partie de son époque, de ces hommes 
cie l'entre-deux-guerres dépositaires 
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C i-dessus : soldats 1nlondais 
et russes face à face après l'armistice . 
C i-contre : plon des offensives 
soviéligues dans l'isthme de Carélie 
du l " février au 1 3 mors 1940_ 
Les Russes n'ont jamais accepté 
que Leningrad soit aussi proche 
de la frontière finlandaise. 

d ' une certaine tradition royale et 
irnpé1iale qui se firem broyer par les 
deux courants révolutionnaires fas­
ciste et communiste. 

Son départ en 1946 révèle la fin 
d'une époque et d'une race d 'hommes 
dont le dernier tenant en Europe rut le 

Mannerheim fut 
heureux dans la guerre 

comme dans la paix 

général Francisco Fmnco. Pour ses 
faits d'armes, il fut adulé ou haï, les 
socialistes ne lui pardonnant pas son 
intransigeance vis-à-vis des vaincus 
de 1918. Mais même ses plus fa­
rouches adversaires ont reconnu l' uni­
cité de cet homme qu: de sa jeunesse 
dans les Hussards garda toujours cette 
fougue et ce mépris de la mort. Lors 
des moments difficiles, cette force de 
caractère ne le quitta jamais. 

La Finlande lui doit beaucoup, 
c'est lui qui l'a fait naître et le poids 
qu'il occupa dans le pays, même en 
exil, nous donna cette impression que 
de 1917 à 1946, Mannerheim était la 
Finlande et la Finlande était Manner­
heim, à tel point que les cieux pou­
vaient être confondus. • 



Confidences très correctes 
En france, le mensonge n'est 
réprimé qu'à la barre du tribu­
nal, s' il constitue un fuux témoi­
gnage. 

Dans la presse, ou au nùcro, 
le mensonge est pratiquement 
libre, tant qu'on n' introduit pas 
une action en justice conù'C lui. 

On peut ùonc écrire ou dire 
impunément que le gouverne­
ment de Vichy était illégitime. 
Et, pour comble, le juriste René 
Cassin a été mis au Panthéon 
pour avoir étayé ce mensonge 
par des arguments juridiques. 

Dans le cadre de la Répu­
blique, il fa llait réunir les 
Chambres en Congrès à Ver­
s ailles, et en obtenir un vote 
favorable, pour changer la 
Constitution. Députés et séna­
teurs ne f urent pas p ris au 
dépourvu. On les réunit séparé­
ment le 9 juille t 1940, pour 
qu' ils puissent examiner Je texte 
proposé par le président de la 

.République française Albert 
Lehrun (:1 par le président du 
Conseil Philippe Pétain. La 
réunion se fit à Vichv. où le gou­
vemem~nt ~'était tJanspoltlcar 
Versaille~ était occupée. 

Le texte présenté a v ai t la 
chaude approbation de Jules 
Jeanneney. président du Sénat, 
et celle de beaucoup d ' autre> 
républicains. 

11 fut approuvé, à la Cham­
bre, par 395 voix contre 3 et au 
Sénat, par 229 voix contre 1. 

Le lendemain 10 ju illet, 
réunis en Congrès, Jcs parlemen­
taires approuvaient la nouvelle 
Constitution par 569 voix pour, 
80 voix contre ct 17 abstentions. 

Aucun des opposants n'était 
monté à la tribune pour justifier 
son vote devant les parlemen­
taires. Dans le désastre de la 
France, il aurait manqué d'argu­
ments. C'est là ce que certains 
démocrates osent appeler un 
gouvernement illégitime ~ 

Juifs par la pratique de la Bible, 
et aussi parce qu'ils se sent~icnt, 
comme eux, minoritaires. 

Mru·ccl n'était pas protestant 
(un t.le ses fils dcvinr prêrrc). 
Mais il se rit initier dans une 
loge dont il devint le Vénérable. 
En 1nêmc temps, il fut. jusqu'à 
la guerre t.le 1940, à Alger, le 
président de la LICA. Entre ses 
mains, cette ligue contre l' anti­
sémitisme ne fut jamais agres­
sive, contrairement à la LICRA 
qui la remplaça eu 1946, contre 
lt: racisme ct l'antisémitisme, et, 
apparemment contn: les Fr~n­
çais, accusés, par un travestisse­
ment de l'histoire, d'incarner le 
racisme el l'antisémitisme. Ce 
qu 'on voyait dans les regards ùe 
ses membres, à Alger, avant la 
guerre, c'était de l'amour. de 
l'estime. de la reconnaissance. 
Ou a pe ine à l'imaginer au­
jourd'hui. 

S'étant porté candidat à la 
dé putat io n , Marcel fu t élu 
député socialiste d'Alger. porté 
par la vague de 1936. 

J'étais sergent à Mantcs­
Gassicourt, dans ma troisième 
année de service, pendant la 
<< drôle de guerre », quand, un 
jour, on vint me chercher pour 
mc conduire vers un groupe de 

A gauche : caricature 
de Sa int George, parue dans 

Gringoire le 1 2 seplembre 
1940. Elle symbolise la fin 

du vieil ordre parlementa ire 
de lo Ill' Republique. 

Sur les marches du p01ais 

pouvait rendre à son action 
patriotique. 

Notre armement avait une 
longue pente à remonter. Le 
pacifisme du président du 
Conseil Léon Blum, puis l'aide 
qu 'i l avait apportée au Freme 
Popular afin de combattre le 
fascisme. avaient épuisé notre 
année. Lors de la déclaration de 
guerre (par l'Angleterre), nous 
n'avions plus assez de couvcr­
t.urc.s, ct nous demandions aux 
mobilisés d'apporter la leur. 
qu ' on leur rachetait. Le reste 
était à l'avenant. 

L'esprit vindicatif de 1936 
pour plus de loisirs continuait à 
faire des vagues dans les usines 
ct dans l'armée. 

Les communiste-s. devenus 
les alliés des Alleman.ds depuis 
le 23 août 1939, date du pacte 
germano-soviétique, o rgani­
saient partout des sabotages. 

Mon auxiliaire le plus pro­
che ct le plus efficace dans 
l'armée était un Juif alsacien qui 
dirigeait une filiale d'une ban­
q ue Rothschild. Je savais, par 
lui, que des émissaires avaient 
aver ti le gouvernement des 
Etats-Unis du fait que l'industrie 
allemru1de était en train de sur­
passer l' indu~tric américaine. 

Bourbon, le maréchal balaye 

[~e~-J~~j~~l.~~dJ~~~~;z_.~.-S;;;=1- Io rnaconnerie, les scandales,-
.a vdence polilique, l'a ffaire 

Dreyfus et le commun'sme_ 

La liste de ceux qui votèrent 
« pour » porte le nom de Régis, 
sans indication de prénom, iro­
nie de.~ choses, alors que dans la 
famille on ne l'appelait que Mar­
cel 1 Nous avions le mê me 
oncle, qui repose à R6zicrs avec 
la sœur de mon père. Le cousin 
Marcel, qui était mon aîné de 
vingt ans, repose au cimetière 
Saint-La:tare de Montpdlicr. On 
me pardonnera de remplir mon 
devoir de m6moire. Marcel 
Régis était venu à lu politique 

par la lecture de Karl Marx, ce 
qu'on appelait alors la lecture 
«d'ouvrages avancés ». C'était 
en Algérie, et Je décret Cré­
mieux avait transformé les Juifs 
maghrébins en citoyens français, 
au grand mécontentement des 
Arahes ct des Kabvlcs. Puis vint 
l'affaire Dreyfus. La population 
juive, contestée, avait besoin de 
défenseurs. Elle les trouva chez 
les francs-maçon>, animés par 
un idéal égalitaire el aussi chez 
les protestants, rapprochés des 

A droi•e : le maréchal Pétain 
fJI probablemenl lo dernière 

'ncornolion pqlitique 
de la Fronce 'roditionnelle 
issue de l'oncieq régime 

o liicntle sobre el le goupilfon. 

généraux et un civil q ui débar­
quaient d'un car. Le civil était le 
cousin Marcel, président de la 
commission de l'Armement à la 
Chambre ... 

11 m' invita il aller le voir au 
palais llourbon , ce que je fis 
après avoir obtenu une permis­
~ion. Il mc fit visiter le palais en 
détail. Marcel me dit que tous 
les généraux étaient à ~a d6vo­
tion. Je crois que ce fait, que je 
suis heurCLlX de rapporter, est le 
meil leur hommage que 1'arm6e 
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On comprend donc J'anilude 
équivoque de Roosevelt. A nos 
appels au secours, il répondit par 
la loi Cash and Carry . Payer 
d'ahord en or, et emportez les 
armes que vous voulez à vos 
risques ct périls. Il fallut le ren­
versement d ' alliance des So­
viets, et la certitude que l'Alle­
magne serait anéantie pour que 
Roosevelt sc décidât. à entrer 
dans la guerre. L'épisode de 
Pearl Harbor y contribua aussi 
beaucoup. En réclamam une 
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unconditional surrender, il 
poussait les Allemands à se 
battre jusqu' à l'anéantissement 
de 1' Europe. C'était le prélude 
duGATI. 

Je reviens à cet ami, soldat 
de première classe efficace, ct 
directeur de banque à Paris. La 
force du métier était telle, chez 
lui, qu'après tous les bombarde­
ments, qua nd les Allemands 
approchaient, el que nous nous 
demandions ce que nous allions 

pou voir faire, i 1 dit · << Il faut 
acheter des marks ! ,, . 

Au mois d'août, on nous 
démobilisa, grace à l'armistice. 
Il n'acheta pas des marks. mais 
une bicyclette qui lui permit de 
rejoindre ses patrons à Londres. 
Pour ma part, rentrant à Alger 
via Marseille, j'y rencontrai un 
camarade d'école juif qui avait 
laissé ses chaussettes à Paris, et 
qui fut heureux de partager avec 
moi ma réserve de chaussettes 
militaires. 

En cc temps, an térieur à la 
création de la LICRA sur les 
ruines de la LICA. les Juifs 
intelligents pensaient que les 
intérêts de leur communauté 
coïncidaient avec ceux de la 
France, et les Français naïfs pcn­
sa.icnt de mêm.e. 

Quant à ceux qui pensent 
encore qu'il ne fallait pas de­
mander l'armistice, c'est qu' ils 
n 'avaient rien vu, n'dant pas 
encore nés, ou étant trop petits, 
ou trop loin, ou peu curieux. 

En un mois, notre armée 
avait eu plus de 100 000 morts et 
deux milfions de prisonniers. 
Notre détachement avait perdu 
vingt-cinq bommes à Mantes, et 
devait en perdre autant à Poitiers 
au cours de la retra ite. Une 
marée humaine couvrait les 
routes autour de Paris sur des 
dizaines de kilomètres, à la 
merci des mitraillages. Que pou­
vait-on faire ? 

Un ambitieux général à titre 
temporaire, se voyant exclut du 
gouvernement de salut public 
qu'une république affolée es-

sayait de constituer, choisit de 
s'enfuir à Londres dans l'avion 
du général Spcars. Il fut aussitôt 
destitué par le pouvoir républi­
cmn. 

Le vrai miracle du gaul­
lisme, ce fut d'avoir fait passer 
cette fuite pour un acte de 
patriotisme. Mon parrain et cou­
sin Raoul Francastel vit la chose 
de cette façon, car, occupé à 
construire un pipe-line en Syrie, 
il n'avait pas vu le désastre de 

vier 1950 : « Il y eut beaucoup 
de crânes tondus, n1.1is pas 
assez de têtes coupées ! 
>>. 

Président d'hon­
neur de la ligue des 
droi ts de l 'homme, il 
révéla la conception 
qu'il avait de ces 
droits en 
refusant 
au maré­
chal 

Puissante corico!ure ontigoulliste de M osdyc, 
parue dons Gringoire le 16 décembre 19 43 . 
« Ceux dont on parle. M. De Gaulle continue de 
travail ler ses partisans ou cri de 'Vive la liberté" >. 

Il est incontestable que De Gaulle a sacrifié ses 
principes sur l'autel des nécessités de la guerre. 
Mais la victoire des Alliés lui o donné raison. 

près. Aviateur de 14-18, citoyen 
d'Honneur de Verdun, cc fut à 
De Gaulle qu' il se rallia, ne met­
tant fin à son allégeance qu'au 
moment de la trahison algé ­
ri.enne, beaucoup plus tard, trop 
tard. 

Mais ceux qui restaient en 
métropole. avaient d'autres pré­
occupations. Un tribut d ' un mil­
liard par jour à payer, remettre 
l'économie en marche. assurer la 
survie de la population. 

Comme au temps de Cinci­
natus, il fallai t pour cela une dis­
cipline militaire incompatible 
avec le laxisme et les gabegies 
de la république. 

Vou la nt ignorer cette néces­
sité. on fit aux sauvete.urs le pro­
cès d'avoir instaur6 une dicta­
ture, et ce fut sanglant. 

Beaucoup plus tard, fin 
1947, j'allais voir Mme Régis 
mère pour lui faire part d'une 
bonne nouvelle me concernant. 
Nous parlâmes aussi de son tils, 
et je: lui dis ma satisfaction qu' il 
ait vot6 les pleins pouvoirs au 
maréchal Pétain qui avait sauvé 
tout ce qui pouvait l'être. Elle 
me répondit : << Eh bien ! .1' ai vu 
un ami de mon fils qui m'a dit 
que jamais il ne le lui pardonne­
rait!». 

Il était faci le de deviner que 
c'était le vieux militant socia­
liste Daniel Mayer, qui d~s 1944 
avai~UT10de la vie poli­
tique tous ceux qui avaient émis 
un vote favorable le 10 juillet 
1940 à Vichy. Insatisfait, ii reve­
nait sur la question lors d'une 
réunion de l'ex-LICA le 31 jan-

Pétain le droit de mourir dans sa 
famille : << Le vieux est bien où 
il est, qu'il y crève~» . 

Sat.an attendait un autre 
vieux le 29 décembre 1996 qui 
après 1944, avait été député d~ 
Paris et président de la conunis­
sion des Affaires étrangi:rcs de 
la Chambre, et de la commission 
d 'histoire de la Seconde Guerre 
mondiale. Ce dernier point 
explique le contenu des m<Ulucls 
mis entre les mains de nos 
enfants. li fut aussi président du 
Conseil constitutionnel, de 1983 
à 1986, poste qu' il passa à 
Robert Badinter. 

Mais j'ai promis des confi­
d ences, et je m'écarte . Pour 
J'édification de ceux de nos 
ecclésiastiques qui poussent 
l'esprit de contrition jusqu'à 
s'humilier pour des péchés 
qu ' ils imputent aux autres , je 
dois étendre- mes confidences à 
ma belle famille. Autrefois, les 
deux familles ne faisaient pas 
partie de l'humarrité, car elles 
étaient composées uniquement 
de goyim. 

Quelyues années avant la 
guerre, une cousi.ne germaine 
qui était pourvue d'une dot, inté­
ressa un jeune den tiste gui cher­
chail des capitaux pour installer 
un cabinet à Paris. Le mariage 
~ut lieu à l'église d à la syna­
gogue. C' est au mariage de sa 
nièce que mon beau-père, qui sc 
découvrait à l'église, apprit qu' il 
devait se couvrir à la svnao-oo-ue 
Le marié était très méritant, ~~ 1~ 
mariage fut heureux. Les deux 
enfants furent appelés Françoise 

et François, si;,'11es évidents de la 
volonté d'intégration de notre 
nouveau cousin. Mais lorsque 
les Allemands occupèrent Paris, 
il fut interné à Drancy, car il 
était d 'origine polonaise. La 
Pologne avait été envahie et 
dépecée en 1939. Ses ressortis­
sants étaient des ennemis pour 
les Allemands. Ils pouvaient les 
interne r d'après les accords 
internationaux. Le c amp de 
~1. était Mr{]igrlês Tùlfs 
eux-mêmes, c'est-à-dire q ue 
t ôus les kapos é taie.nr juifs. 
Naturellement, ils f urent tous 
blanchis en 1944 par les << tribu­
naux de la Libération ». 

Le secours vint d'un propa­
gandiste du maréchal Pétain, le 
père Gaillard. Il y avait à Alger 
des commissi ons d'armistice, 
une allemande et une italienne: 
C'était tout ce que la population 
algérienne, en dehors de quel­
gues milliers de soldats rescapés, 
avait pu voir du désastre de 
1940. Mais les difficultés écono­
miques s'étaient abattues sur ce 
pays gui n'avai t aucune industrie 
hormis celle de la France. Les 
restrictions alimentaires impo­
saient une stricte discipline, qui 
était mal acceptée. La propa­
gande anglaise faisait Je reste. 
J'en eus la révélation quand, un 
jour, alors que Rommel triom­
phait, un ouvrier arabe me dit : 
«Les Anglais r Capable~ ! >>. 

Le père Gaillard était donc 
venu faire des conférences par­
tout, pour cxpliqu~r à la popula­
tion dans quelles difficultés le 
gouvernement devait se débattre 

( 
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pour assurer la 

survie des Français 
et de la France. 
Com me le firent 

beaucoup de prêtres, au 
péril de leur liberté, il 
établit de vrais-faux cer­
tificats de baptême ct de 
communion grâce aux­
quels notre nouveau 
cousin put sorti r de 
Drancy et reprt!ndrc à 
Pari s son méti er de 
dentiste , place Saint­
Ferdinand. 

On con~eill a sans 
doute à notre cousine 
Madeleine de donner 
des gages de bonnes 
volontés à 1' occupallt, 
car elle se m it à 

co udre des four­
rures pour le front 

de l'Est. 
C'était le 

gcmc de col­
l a b oration 
forcée que les 
Français, pri-

sonniers sur 
leur sol, durent pratiquer pen­
dam quatre longue..~ années, pour 
survivre. 

Notre cous ine ne fut pas 
plus inquiétée que ne le furent 
les kapos du camp de Drancy. 

Mais tout le monde n'eut 
pas la même chance. On parla. à 
la tribune de la Chambre, de cent 
treize mille morts. Da ns les pri­
sons de la << Libérai ion>>, on tor­
tura. On connaît le ~ort tragique 
de Louis Renault, torturé toutes 
les nuits j usqu· à sa mort, cou­
pable d'avoir assuré la survie de 

Vous avez été nombreux ù tums 
écrire pour donner voire avis 
suite à l'appel lancé lors dtt der­
nier numéro de l'Autre histoire 
concemant la citation de Mou­
ammar Kadhafi : « Chaque 
peuple a droit à un pays. Mais 
que je sache, 1:tre juif n'est pas 
une nationalité , c'est une reli­
gion. >> Voici quelques extraits 
des lettres que nous avons 
reçues. 

Débat sur la questioa juive 
I l semble que, pour un tel sujet 
de débat, le mol << sentiments » 
soit inadéquat. Mieux valent les 
faits ou. si impossible, les textes 
relatant la « réalité objective des 

ses ouvriers en leur donnant du 
travail. 

<< Vous a vez vcudu des tanks 
aux Allemands! 

- Vous auriez voulu que je 
leur en fasse cadeau ? ». 

Sa mort facilita la nationali­
sation de l'entreprise. 

Quand notre famille échap­
pée d'Algérie arriva en Gironde 
en juin 1962, elle eut pour voisin 
un éclopé qui se Lraînait avec 
une béquille et une c anne . 
C'était un ancien entrepreneur 
en maçonnerie. qui avait dû tra­
vai lier comme les autres à la 
construction du mur de l'Atlan­
tique. On le lui avait fait payer, 
e n 1944, par des traite menb 
inhumains, dont il gardait encore 
les traces dix-huit ans plus tard. 

Le résul tat de ces belles 
actions de Soviétiques devenus 
patriotes t'ut que la France fut le 
dernier pays d'Europe à relever 
ses ru ines. On av ait tué lOus 
ceux qui étaient capables de tra­
vailler proprement, et i 1 fallait 
attendre une nouvelle génération 
de patrons. 

Un cousin qui avait acheté 
une briqueterie devait garder 
pendant des années son stock de 
trois mil lio ns de briq ues , et. 
revendre l' entreprise. 

En 1949, en régime gaullo­
communiste. la population avait 
encore des cartes de rationne­
ment pour toutes les denrées ali­
mentairc::s de base, e t aussi pour 
l'essence. Il n'étai t pas facile 
d'avoi r un bon d'ess ence en 
dehors de la stricte allocation. 
J'en fis l 'expérience. 

M. S. 

faits du moment », avec toutes 
les réserves que l'on peut faire 
quant à eux évidemment. D'au­
tant plus qu'il ne s'agit pas, ici, 
d'antisémitisme en général, ni 
d'antijudaïsme en par ticulier. 

Si le texte biblique dit << An­
cien Testament >> n 'est pas le 
reflet d' une réalité historique 
objective, non seulement les 
non-Juifs peuvent le négliger, 
mais encore les Juifs eux-mêmes 
peuvent « ne pas y croire >> ; et, 
en Israël même, lors de nos 
séjours (1961-1977-1 978) nous 
y avons rencontré d'anciens 
<< bnîleurs de diplômes >> d'édu­
cation marxiste et complètement 
athés. 

Dans ces conditions, il serait 
logique, honn€te, moral de le 
dire et le proclamer afin de réta­
blir la vérité et de ne pas induire 
les gens, Juifs et Gentils . en 
erreur. 

Si le texte biblique dit << An­
c ien Testamem >• est le n:flct 
exact d'une réali té objective 
s'étant déroulée aux époques 
indiquées (bien imprécisémcnt) 
par les textes, alors nous plon­
germs dans un monde d'horreur 
manipulé par d'infâmes racistes 
pratiquant l'épuration ethnique 
avant la Jeure. 

Voulant posséder la terre, 
soi-disant. promi$e par un dieu 
que l'on ne voit jamais, par l'en­
tremise d'un Moïse hypothétique 
et qu'il faut néanmoins conquérir 

jamais prescription, c'est-à-dire 
pardon, quelle que soit l'époque 
où a été commis le cr ime de 
génocide. L 'exemple le p lus 
proche de nous est celui du tri­
bunal militai re international de 
Nuremberg (le vainqueur crimj­
nel jugeant le criminel vaincu) 
dont les condamnations furent 
rétroactives. Quant à la dernière 
phrase, lapidaire, de l'article 
a non yme cité : << Hommes. 
femmes , enfants, mémoire >>, 
elle a le mérite d'aller jusqu'au 
bout ct jusqu'a u fond du sujet 
(plus le procès Papon, c in­
quante-trois ans plus tard). 

En effet, si l'on aclmd la réa­
li té historique du texte biblique, 
on s'aperçoit que la simple énu­
mération des p euples auaqués, 

Au milieu des constructions q ui annoncent déjà les tours de 
l'après-guerre. le sinistre camp de Drancy, gare de triage pour 
tous les juifs résidant en France et oartant pour la dé~rtotion 

vers l'Est. On ne compte pos les d ra mes vécus par des familles 
juives, v·climcs de la volonté allemande de se procurer de la 
main d'œuvre à bon compte sons aucun souc i huma nita ire. 

par les arme~. les Hébreux, 
devenus Juifs depuis l'épisode 
du Sinaï, massacrèrent jusqu'au 
dernier tous les peuples proto­
Celtes (Thuscolydiens) qui sc 
trouvèrent sur leur passage. Un 
génocide renouvelé, général isé. 
Et ces massacres oni eu un 
caractère sac ri fi ciel parce que 
<< Dco juvante >>. 

Une question se pose alors, 
repr ise par l'hebdomadaire le 
Poinr. numéro li 18, pp. 70-7 1 
dans un article non signé sous le 
titre « Ne jamais o ublier Ausch­
witz» : 

- Qu'est-cc qu'un c ri me 
contre l'humanité? 

- C'est lorsque des hommes 
exterminent d'autres hommes, 
non pour ce qu'ils font mais pour 
ce q u' ils sont. Et, quand on 
extermine de cene façon, il faut 
exterminer absolument. Hom­
mes, femmes, enfants, mémoire. 

C'est pourquoi lt:s crimes 
contre l'humanité sont impres­
criptibles ; autrement dit, il n'y a 

vaincus, anéantis par extermina­
Lion jusqu'au dernier, n'a jamais 
donné lieu à une étude sérieuse, 
peut-€trc pas exhaustive, mais 
qui eOt e u le m éri te de faire 
savoir au v11lgum pents, outre 
l'existence de peuples à la civili­
sation fort avancée cl policée, 
qu'avant les Arabes il y eut les 
Hébreux. qu'avant les Hébreux il 
y eut les proto- Celtes thusco­
lydiens porteurs des premiers 
principes civilisateurs de l'huma­
nité. 

Il en résulte que les musul­
mans, les chrétiens. les Israélites 
n'ont, historiquement. aucun 
droit de propriété sur l'actuelle 
terre de Pa lest ine (qui porte 
encore le nom de ses premiers 
occupants), et que « Jérusalem 
trois fois sainte >> pour les trois 
religions monothéistes, ne l'est 
en réalité que pour un seul 
peuple qui , aujourd'hui, a dis­
paru, anéanti, sauvagement 
exter miné en une horrible et 
ignoble shoah. 
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Au_jourcl'hui, la « mémoire >> 

de ces martyrs ayant été volon­
tairement effacée, bien des gens 
rappellent dramatiquement et en 
toutes occasions leur propre 
génocide. Ils oublient qu'il exist.e 
une loi cosmique, impitoyable 
parce que non humaine, qui est 
celle de la rétribution, dévoyée 
en « choc en retour » par les 

1 

magiciens et autres sorciers, et 
réhabilitée par les sages de l'hin­
douisme en « loi du kanna ». 

« Les vaincus assassinent 
bestialement alors que les vain­
queurs exécutent humainement. 
Cela es t aussi ancien que le 
monde et les balances som à 
jamais faussées» (Jean Mabirc). 

D.L. 

Bruges et les Juifs 
Je porte peu d'intérêt aux con­
flits du Proche-Orient, laissant 
aux différents fils de Sem rédc.r 
leurs comptes entre eux con~me 
ils l 'entendent. Il est certain 
qu'être juif ne constitue pas une 
nationalité. Mais si nous admet­
tons qu'une nation est constitu6e 
par un groupe d'individus, à 
l'échelon d'un peuple, qui mani­
festent le désir de vivre en­
semble, de ~e donner des struc­
tures et une forme de pouvoir 
dans le but. de créer un Etat, 
alors il est indiscutable que les 
Israéliens sont, eux une nation. 

Et les Juifs de la diaspora en 
sont ainsi exclus, ce qui n'em­
pêche nullement qu'ils puissent 
avoir avec l'Etat en question des 
relations suivies et qui prendront 
la forme que les deux parties 
contractantes voudront bien leur 
donner. 

R.M. 
Brugge 

Musiciens juifs, gravure d 'un ouvrage popula ire yiddish. 

La question juive 
Il est d'une extrême importance 
de préciser les notions concer­
nant cc mystérieux problème. Il 
est certain que les Juifs n'appar­
tiennent à aucune nationalité. Ils 
n'appartiennent à aucune race 
parce que les races n'existent 
pas. Ce vague concept peut s'uti­
liser à la rigueur pour les races 
blanche, noire, jaune et rouge. 

En réali té, il n'existe que les 
ethnies qui sont le résultat de 
l'adaptation hormonale à un 
environnement fixe pendant au 
moins huit à dix siècles. Vous 
comprendrez que ce n'est nulle­
ment le cas des Juifs qui n'ont 
jamais séjourné pendant mille 
ans dans un lieu géographique 
fixe. 

Or ils ne peuvent en aucun 
cas constituer une ethnie, ni 
même un peuple. Le concept 
«Juif >> ne peut se référer qu'ex­
clusivement à une relis!ion. En 
réalité. cette religion esl'fort peu 
suivie par une grande majorité 
qui n'en a rct.cnu que. le droit à 
l'usure envers les Goyim, pres­
crit par leurs écrits religieux et la 

pratique de la circoncision qui , 
e îîecti vement, leur donne un 
particu larisme déterminé par 
l'impact psycho-hormonal de 
cette pratique pendant la pre­
mière puberté, c'est-à-dire pen­
dant les vingt et tm jours qui sui­
vent le huitième jour après la 
naissance. Cette pratique confère 
des possibilités spéculatives hors 
pair, mais ne favorise pas la 
génitale interne, autrement appe­
lée interstitielle, qui est l'organe 
du sens moral et de l'esprit de 
synthèse. Cette pratique est la 
cause du martyre juiî à travers 
les siècles et de performances 
scient ifiques et financières 
considérables ct sans contrôle 
moral. 

Tout cela sera facile à com­
prendre quand l'homme aura 
compris l'antériorité fonction­
nelle du système honnonal sur le 
système nerveux et l'être en 
général, l'existence de la p re­
mière puberté au premier mois 
de naissance, et le fait que la 
génitale interne soit atrophiée 
chez les déments, ce que nous 
savons depuis quarante ans mais 
qui n'a attiré l'attention de per­
sonne, hormis quelques endocri­
nologistes et philosophes. 

Roger Dom.mergue 
Polacco Lévis de Ménasce 

Chateauroux 

Le peuple juif 
Erre juif, c'est appartenir à Llll 
peuple ou à une ethnie (comme 
vous voudrez). 

Il est vrai que ce peuple a 
cette particularité d'avoir une 
religion et un dieu pour lui tout 
seul. Cette façon de dissimuler 
leur particularisme etlmiquc sans 
le voile de la religion favorise 
é videmment la diaspora des 
Juifs. 

Cependant comme à notre 
époque d'athéisme et de matéria­
lisme scientiste une ethnie ne 
peut pas compter uniquement 
sur une religion pour affirmer 
son unité, il arrive aussi aux 
Juiîs de se revendiquer comme 
peuple. C'est selon les besoins 
de la caus.c. Lorsque A nd ré 
Glucksmann écrit dans Libéra­
tion : << l'Europe sera juive ou ne 
sera pas. », je ne pense pas qu'il 
veuille dire qu'il n'y aura plus 
qu'une religion en Europe : la 
juive. 

Il entend plutôt proclamer 
l'annexion de l'Europe par le 
peuple juif, ou bien sa phrase n'a 
aucun sens. 

C. G. 
St Germain en Laye 
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l'antichambre d'Auschwitz 
Au moment où la thèse extermi­
nationniste est tellement battue 
en brèche que ses tenants en 
sont réduits à renforcer encore 
leur répression. je me demande 
pourquoi vous éprouvez le 
besoin de publier un texte aLtssi 
extem1inationniste. 

Le fin du fin de ce morceau 
c'est que son auteur ne trouve 
aucun doCLunent pour i llu~trer 

son propos qu'une photo q ui 
prouve ... exactement le con­
traire de cc qtt'il veut prouver, 
comme il le reconnait lui-même. 
Mais il ia publie quand même en 
vous invitant à prendre le 
contre-pied de ce qu'elle d6-
montre. Ça se passe de commen­
taire. Mais peut-être avez-vous 
publié cc texte accompagné de 
œ tte photo et de sa légende pour 
tourner en ridicule ce pauvre 
honune. 

Et puisqu'il est quest ion 
d'enfants, si on parlait un peu de 
ces enfants de Dresde, de Ham­
bourg transformé.s en torches 
v i va~tes par les bombes au 
phosphore des Angle-Améri­
cains. Ceux-là ne devaient pas 
avoir le sourire qu'ont les 
enfanis de la photo. N'y aurait-il 
au monde que des enfants juifs ? 

C. G. 
St Germain en Laye 

Un de llOS lecteurs résidant à 
Eupen nous adreise cet extrait 
du i'vioniteur officiel du royaume 
de Belgique. 
La Belg•que 
s'attaque au révisionnisme 
Chambre des Représentants de 
Belgique , session ordinaire 
1996-1997, 28 avril 1997 . En­
quête parlemeniaire visant à éla­
borer une politique en vue de 
lutter contre les pratiques illé­
gales des sectes et le danger 
qu'elles représentent pour la 
société ct pour les personne~, 
partic ulièrement les mi neurs 
d'âge. Rapport fait au nom de la 
commission d'enquête par l\1M. 
Duquesne et Willems. Partie Il. 

1.5 . Il existe, toutefois, une 
tendance récente à restiwer à 
l'Etat.-législat.eur un ce1tain pou-
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voir d' imposer comme vrait: 
l'existence de certains faits inté­
ressants l'ensemble de la popula­
tion. L'exemple le plus flagrant 
est fourni par la loi du 23 mars 
1995 tendant à réprimer la néga­
tion, la minimisation, la justifi­
cation ou l'approbation du géno­
cide commis par Je régime 
national-socia.listc allemand pen­
dant la Seconde Guerre mon­
diale (Moniteur belge du 30 
mars 1995 p. 7996 : voir le com­
mentaire au J .T. du 4 mai 1996, 
pp. 333 à 337 et l'arrêt de la 
Cour d 'arbitrage du 12 j uillet 
1996, J.T. 1997, p. 95 et sui­
vantes). 

1.6. Cette incrimination a été 
créée par un vote quasi unanime 
du Parlement pour : 

- assurer le respect dû à la 
mémoire de plus de cinq mil­
lions de victimes juives ; 

- combattre tOute forme de 
réhabilitation d'un système poli­
tique radicalement incompatible 
avec les principes du régime 
démocratique : 

- cesser d'être la plaque tour­
nante de la diffusion des thèses 
révisionnistes, interdites dans les 
pays voisins. 

r. 7. Ces j ustifications ca­
chent un échec. La démarche 
scientifique entreprise depuis 
plusieurs siècles pour remplacer 
les dogmes par des vérités dé­
montrées, grâce au libre examen, 
n'a pas réussi. Il n'y a pas de 
consensus possible pour dire ce 

A propos de l'article 
de Henri de Fersan 
Je voudrais faire quelques re­
marques sur le dernier numéro 
de l'Autre histoire. A propos de 
l'article de H. de Fersan sur le 
Livre noir du communisme , je 
pense qu'il a tort d'avoir trop 
appuyé sur la comparaison 
nazisme-communisme. Sur le 
plan historique, la comparaison 
n'est guère pertinente, ne serait­
ce que parce que dès 1936 le 
nazisme s'est trouvé dans une 
situation virtuelle de guerre. 

Le tableau des victimes, p. 8 
est aberrant. n mélange tout là­
dedans et aboutit à un chiffre de 
282 millions qui ne correspond à 
rien. Ce n'est pas parce que les 
exterminationoistes ont donné 
des chiffres extravagants qu'il 
faut en faire autant. 

Je prends deux exemples : 
pourquoi 200 000 en Algérie ? 

qui est vrai et cc qui ne J'est pas. 
Tout redevient une question de 
croyance, de confiance dans la 
parole d'autrui ou d'injonction 
autoritaire. 

1.8. Dans cet esprit, un bon 
nombre de personnes entendues 
comme témoins par la commis­
sion d'enquête ont invité la 
Chambre des Représentants à 
affumer comme vraies, les pra­
tiques sectaires qu'ils repro­
chaient à cenains groupements. 
Il faut, à leurs yeux, tout mettre 
en œuvre pnur informer la popu­
lation du danger que représente 
in di viduellcment chacun d'entre 
eux. Ceue proposition fait état 
de l'exemple donné par Je Parle­
ment européen et l'Assemblét: 
nationale française. 

1.9. D'autres témoins ont été 
d'un avis contraire, estimant que 
ces groupements sont en cons­
tante évolution. Il n'est pas pos­
sible de suivre leur mutation 
individuelle (voir en cc sens les 
dépositions du ministre de la 
Justice). 

Les charniers de Sloline, dessin de SouJJault, 
paru dons Je suis partout, le 30 avril 1943. 

LlO. Le choix à opérer entre 
ces deux positions a été déter­
miné par l'étude du régime 
constitutionnel que la Belgique a 
donné en 1830 au droit d'asso­
ciation. Cc régime est plus libé­
ral que celui de la Convention 
européenne de sauvegarde des 
droits de l'homme et que celui 
d'un grand nombre d'autres 
Etats. membres du Conseil de 
l'Europe. 

Les communistes n'ont joué pra­
tiquement aucun rôle dans la 
guerre d'Algérie, ni avant ni 
après. Au début, ils ont même 
été contre. Ensuite, ils ont e,<;.~ayé 
de prendre le train en marche en 
constituant des maquis que le 
FLN a, soit détruits, soit balan­
cés aux troupes françaises. 

De même, 150 000 exécu­
tions sommaires en France à la 
Libération . .J'ai cru longtemps 
aux 105 000. Puis à la réflexion, 
je me suis dit que ce n'était pas 
possible : ça représentait une 
moyenne de 1 000 par départe­
ment. Or, d'après Bourdrc!, dans 
le seul dépan.cment où il y a eu 
un recensement exact de fait, 
l'Ardèche. on arrive à 600 ! Mais 
à l'inverse. pour d'autres, comme 
la plupart de ceux au nord de la 
Loire (à l'exception de la Bre­
tagne), cela se chiffre à qttelques 
unités. 

Cettes, le chiffre de 15 000 
avancé par De Gaulle et l'IHTP 
est trop faible, de même que les 
20 000 retenus par Bourdrel : la 
Dordogne, la Haute Vienne, la 
Haute Garonne, etc. en ont eu 
bien plus que les deu)( à trois 
cents qu'on leur attribue officiel­
lement. La fourchette, à mon 
avis, doit se simer entre 30 et 
40 000 (chiffre de R. Aron), ce 
qui est bien suffisant. 

Si l'on se veut révisionniste, 
il fa ut l'être dans tous les do­
maines. De même, Fersan a­
vance des chiffres totalement 
invérifiables en ce qui concerne 
les marxismes asiatiques : en 
Chine, au Vietnam, en Corée du 
Nord, on ne peut faire que des 
estimations (comme Courtois) 
assez vague~ tant que l'on n'a pas 
accès aux archives. 

Il ne faut pa~ mettre dans Je 
même panier les victimes froide-

Les relations 
t•r•ano-slans 
Je partage votre point de vue 
sauf sur les relations germano­
slaves. En effet, de Charlemagne 
à Hitler, les Allemands ont 
constamment agressé les Slaves 
occidentaux, Tchèques et Polo­
nais avant tout, et ont commis 
des crimes abominables. L'en­
semble de ces crimes contre les 
Slaves occidentaux, mais aussi 
méridionaux (Slovènes) sont des 
mill iards de fois plus graves que 
ceux commis contre les Jui fs 
sémites dont on nous casse les 
tympans. Il faut dire en plus. 
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ment exécutées. mortes dans les 
goulags et par famines avec les 
victimes de guerre où les re.~pon­
sabilités sont toujours difficiles à 
établir. 

Courtois fait un peu cela 
quand il al!rihue 25 millions de 
morts au nazisme. Il met sur le 
même plan des exécutions vo­
lontaires, type Nuit des Longs 
Couteaux. les morts dans les 
camps et les exécutions d'otages 
en Russie et ailleurs lors de la 
lutte contre les partisans, inévi­
tables dans un tel contexte. 

En Algérie, nous ne nous 
sonunes pas gênés pour en faire 
autant, de même que les Améri­
cains au Viêt-nam : dans ce der­
nier cas, c'est un acte normal de 
guerre puisque les populations 
civiles sont plus ou moins impli­
quées. 

P. D. 
Nantes 

qu'en grande partie ils ont été 
commis par l'Eglise catholique 
qui n'a jamais demandé pardon, 
ni regretté ses crimes alors 
qu'elle s'aplatit devam les Juifs, 
les Noirs, les Arabes, etc. 

}, v. 
Lyon 

Les a.ffrontemems entre Ger­
mains et Slaves découlent logi­
quement de l'expansion naturelle 
de deux groupes humains diffé­
rents et antagonistes. Les Juifs 
se sont souvent trouvés pris 
elltre le marteau germain et l'en­
clume s lave. A·ve c les souf ­
frances des Allemands de 1944 ù 
1947, on peur considérer que les 
comples su/11 soldés. Quant à la 
responsabilité de l'église catho­
lique, il faut savoir raison gar­
der. N'oublions pas que de nom­
breux sluves sont catholiques. 
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Réponse à la 
« mise en demeure » 
Ce que vous appelez dédaignw­
semenl le sauvetage d'une sous­
espèce humaine est à mes yeux 
le salut de la race blanche indo­
européenne. 

Notre race n'est pas seule­
ment une sous-espèce mais aussi 
une volonté, donc une réalité 
éminemment spirituelle. Si cette 
volonté est perdue ou latente le 
but est de l'éveiller. C'est ainsi 
qu'une « sous-espèce » devient 
une cause. On ne peut pas tmhir 
une << sous-espèce » mais on 
peut trahir une cause. Quant à 
<< votre vision globale du destin 
des différents hommes », je vous 
répondrai que cette phraséologie 
Jù:st que trop courante de nos 
jours et l'on sait les ténébreux 
desseins qu'elle sert et la puis­
sance qui se cache derrière. 

Un peuple fon sc soucie de 
son destin et pas de celui des 
autres hommes. C'est ainsi qu'il 
reste libre et fort. Si les peuples 
e uropéens doivent avoir une 
vision globale d'autre chose que 
leur destin particulier, c'est une 
vision de l'Europe qui constitue 
leur unité Ue ne parle pas de 
l'Europe de Maastricht). Si vous 
n'avez pas d'idéologie, à quoi ça 
sen de publier l'Autre histoire et 
pour qui écrivez-vous ? Pour les 
lccteLirs de Hil·toria ? Pensez­
vous que vos lecteurs s'abonnent 
par amour de l'histoire impar­
tiale, insipide et aseptique. Une 
histoire insipide sans cause, qui 

OHo Skorzeny 
a fait des émules 
Cet officier allemand a j oué 
indirectement un rôle dans ma 
vie parfois aventureuse. J'avais 
crû comprendre qu'il avait 
enlevé Mussolini à bord d'un 
Fieseler Srortch (<<Cigogne ») 
dans des conditions acroba­
tiques. Or, ce type d'avion. 
rebaptisé par nous Morane 500, 
assemblé à l'identique mais la 
toile des ailes étant remplacée 
par de la tôle alu, plus lourde, 
était utilisé par nous durant la 
guerre d'Algérie. Et en 1958, 

n'illLJStre rien, n'est qu'un jeu de 
Cl! istres . Le rôle de l'historien est 
de mettre un peuple en posses­
sion de son âme, de ses héros ct 
de rappeler les grands exemples. 

C. G. 
Sr Gennain en Laye 

En 10111 premier lieu, nulle puis­
sance ne .w cache derrière la 
ré daction de l'Autre histoire. 
Nor re petiT groupe tente de faire 
passer une certaine idée des 
rapports entre les peuples de 
races différentes tour en cher­
clzafl/ à sorcir de la langue de 
bois. Nos efforts semble/li insuf­
.fisants puisque vous nous acm­
sez de prmiquer une phraséolo­
gie mondialiste. Je vorts rappelle 
que nous sommes pourtant les 
seuls à proposer de remp.1· à 
autre des articles sur les ques­
tions raciales afin d'informer 
nos lecteurs wr les derniers rra­
vaux publiés dans les tmiversités 
américaines. Pour center de 
mieux vous répondre, je précise 
que pour nous le renne race 11e 
s'applique pas à une réalité bio­
logique. Nous Lui préférons le 
terme sous-espèce. li n'est plus 
possible de se projeter dans 
l'avenir en ignorant les alllres 
gmupes humains. 1'/aidr:r pour 
une Europe européenne conduit 
à se soucier du développement 
économique et humain des pays 
qui .\"Oilt proches de nous. Sùwn, 
c'est eux qui vom se sortcier de 
nortS. C'est d'ailleurs bien com­
numcé. 

l'un d'eux était abattu dans le 
djebel au sud de Saïda <tll coms 
d'une mission de couverture 
d'une opération menée par la 
Légion. Venu rapidement avec 
mon Bell sur les lieux, je consta­
tai que l'appareil était intact. sauf 
le réservoir d'huile percé par 
balle. L 'ordre était d'incendier 
l'appareil. Mais aussitôt, l'idée 
diabolique s'installa dans mon 
esprit : pourquoi ne pas faire 
comme Skoneny ? 

Je fis venir un IJlécanicien et 
un réservoir de la base la plus 
proche par un hélicoptère lourd. 
L 'avion fut vite réparé . .Mais 
comment décoller de cette pente 
m al orientée montante vers ft: 
vent ? Tant pis, je tenterais un 
décollage court dans 1 t: ~ens de 
la pente. vent dans lt: dos ce qui 
est contraire anx règles les plus 

élémentaires mais il n'y avait pas 
d'auircs sol utions . Grâce aux 
légionnaires, s ur lesquels on 
peul toujours compter dans les 
coups durs, le terrain fut vite 
débarras~é de ses buissons, un 
petit fossé comblé. le tout balisé 
de quelques branchettes car la 
piste avait l a largeur du train. 
L 'avion fut vile allégé de tout ce 
qui n'était pas indispensable 
pour voler (radio, siège arrière. 
parachutes, etc.) . 

Un coup d'œil sur la pla­
quette alu écrite en allemand 
rivetée sur la paroi et oubliant 
les consignes françaises. autre­
ment timorées . je mis pleins 
volets (et les volets d'un Fie­
se/er, ça se voit), pleins gaz sur 
freins ct à Dieu vat ! Succès total 
mais d 'extrême justesse. Avec un 
pt:tit bouquet d'épineux accroché 
à la roue gauche. je suis revenu 
survoler les légionnaires qui agi­
taient leurs képis et par la même 
occasion les fellaga en déroute et 
je suis rentré faire un échange 
d'engins volants à Nazereg près 
de mon PCA. Ce fut une belle 
journée. (A. B., indicatif« Rai­
sin vert »). 

D.S. 

Il faut savoir oublier 
A 81 ans passés, mon examen de 
conscience me 1 a isse fort désem­
paré. J"ai l'impression d'avoir 
toute ma vie fait des choix pas­
sionnels qui sc révèlent aujour­
d'hui mauvais. 

La réalité c'est qu'aucune 
vérité ne reste définitive. ll est 
normal qu'on en ait des regrets 
mais ils sont inutiles. Aussi faLil­
il savoir oublier. 

A l'école communale, on 
nous inculquait la grandeur ct la 
puissance de la France par -
entre autres - : 

- Les valcuœux soldats de 
l'Empire panant à la conquête de 
l'Europe pour défendre le « droit 
des peuples >> et diffuser nos 
<< Lumières >>. 

- Les Croi~és allant conver­
tir ou détruire << l'infidèle ». 

- Les bienfaits des « con­
quètes coloniales » destinées à 
convertir et civiliser « les sau­
vages », etc. 

Tout ceci justifia ma voca­
tion d'officier saint cyrien « gar­
dien de l'Empire». Or les« dos­
siers de l'histoire » - publiés 
récemment par Minute - démon­
trent que dès J'exposition colo-
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nialc de 1930, économistes ct 
rc~ponsables politiques savaient 
que la France ct la vit:ille Europe 
n'avaient plus les moyens de 
détenir ces colonies. Pourquoi 
a lo rs tant de sacrifices pour 
défendre 11ndochine et l'Algérie ? 

En 1 940, j'ai suivi Pétain ct 
lui suis rt:sté fidèle. Pourtant, dès 
l'invasion de !Union soviétique 
en juin 1941, il était évident que 
!"Allemagne ne pouvait plus 
gagner la guerre. Je fus partisan 
de l'Algérie française. Folie. Que 
ferions-nous de trente millions 
de français-musulmans alors q ue 
trois millions nous sont déjà 
insupportables en métropole ? 

Certes, je ne ferai point de 
repentance mais je crois qu'il 
faut savoir tourner la page. Mal­
gré cette insupportable tentative 
de réécriture de l'histoire impo­
sant le silence à ceux qui ont les 
preuves de la supercher ie. Le 
procès Papou est naturellement 
le plus triste exemple de cc qu'il 
fallait éviter. 

Mes choix passés mirent du 
temps à sc révéler mauvais ou 
sans bsue, ce qui les excuse en 
partie. Par contre ma dernière 
erreur n'est. plus excusal>le. 
Comment ai -je pu continuer à 
soutenir activement un parti qui 
depuis quatre ou cinq ans -
même sur la Côte d'Azur - reste 
condamné à l'échec en raison des 
maladresses verbales de son 
chef, de ses rodomontades el de 
ses prétentions frisant parfois la 
paranoïa. Pourtant le succès du 
maire actuel de Nice ouvrai l la 
voie. La victoire des idées doit 
primer les susceptibilités person­
nelles - aussi justifiées soient­
elles. Après une longue vie de 
militantisme j e ne renie point 
mes idéaux mais je refuse le sec­
tarisme et prône la tolérance. 

R. 1'. 
Golfe-Juan. 


